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    Interdit aux filles


    Le premier arrivé sur le terrain de sport ! cria Artémis.


    Elle mettait au défi Apollon, son frère jumeau, alors qu’ils traversaient la cour de l’Académie du mont Olympe, le mercredi après-midi. Les entraînements pour les Jeux olympiques, qui auraient lieu le samedi suivant, battaient maintenant leur plein. Des athlètes de talent de partout en Grèce, du mont Olympe et des autres royaumes magiques étaient arrivés à l’AMO pour cette occasion.


    — D’accord, dit Apollon en s’accroupissant et en posant ses doigts sur les carreaux de marbre de la cour pour prendre la posture du coureur.


    — À vos marques, dit Artémis en s’accroupissant elle aussi. Prêts. Partez !


    Ils s’élancèrent exactement au même moment. Les deux jumeaux immortels dévalèrent une colline gazonnée à toutes jambes, tandis que les chiens d’Artémis maintenaient la cadence à côté d’eux. Ils aimaient beaucoup courir, eux aussi !


    Le sport où les jumeaux excellaient était le tir à l’arc, mais Artémis adorait tous les types de compétitions athlétiques. Au tir à l’arc, son frère et elle étaient de forces égales, mais avec un peu d’effort, elle réussissait généralement à le battre à la course. À cet instant même, il était à moins d’un mètre derrière elle. Graduellement, elle agrandit l’écart qui les séparait, les yeux rivés sur le terrain de sport.


    Devant eux, des bannières colorées ondoyaient tout en haut des mâts qui bordaient le plus grand des terrains. Chaque bannière arborait un pictogramme représentant un sport. Il n’y en avait toutefois pas pour le tir à l’arc, puisque ce n’était pas une discipline olympique. Non que cela fit une différence dans le cas d’Artémis. Car elle n’avait aucune chance de gagner quoi que ce soit aux Olympiques, de toute manière. Pourquoi ? Parce que chacun des participants qui étaient ici pour les jeux était un garçon. Pas une fille en vue parmi les compétiteurs. Les filles n’avaient pas le droit de participer aux Jeux olympiques.


    En y pensant, les épaules d’Artémis se raidissaient. Ce n’était pas juste !


    Elle jeta un coup d’œil derrière elle en direction d’Apollon. Pardieu ! Il était en train de la rattraper ! Au même moment, Arès, qui était le coureur le plus rapide à l’AMO, les vit arriver. Une foule d’étudiants s’était réunie le long de la piste pour observer l’entraînement de course à pied, et il en faisait partie. En faisant un grand sourire à Apollon, il mit ses mains en porte-voix autour de sa bouche et lui cria :


    — Vas-y ! Tu peux la battre. C’est une fille !


    C’en était trop ! Grinçant des dents, Artémis rassembla toute sa détermination. Elle riva les yeux sur la ligne d’arrivée. Accélérant soudainement, elle franchit l’extrémité du terrain loin devant Apollon.


    — Woah ! cria Arès.


    Il fit en bond en arrière pour éviter Artémis qui dérapait en tentant de s’arrêter.


    — J’ai beau n’être qu’une fille, dit Artémis, haletante, en le regardant d’un air supérieur, je n’en ai pas moins gagné, n’est-ce pas ?


    — Han, han. Bien sûr. Bonne course, dit Arès d’un air détaché.


    Artémis avait remarqué que chaque fois qu’une fille excellait à un sport, les garçons semblaient perdre intérêt. En se retournant, elle vit Apollon qui se tenait derrière elle, le visage aussi rouge que son chiton préféré.


    — Merci beaucoup ! grommela-t-il. Bien gentil de me faire honte devant mes amis !


    « Quoi ! pensa-t-elle. Je suis censée perdre tout simplement pour que lui ne perde pas la face ? Pas question ! »


    — Hé, Artémis, par ici ! l’appela Athéna depuis les gradins.


    Une faible brise fit voleter une mèche des cheveux châtains naturellement bouclés de la jeune déesse sur sa joue, et elle la repoussa d’une main tout en lui faisant signe de l’autre main. Toujours irritée contre son frère, Artémis partit en marchant d’un pas lourd pour aller s’asseoir avec son amie. Tous les entraînements se déroulaient en même temps, et Athéna était en train de regarder le lancer du disque. Elle se poussa un peu de côté pour faire une place à Artémis.


    Un jeune dieu du nom d’Atlas était le premier à lancer. Dans sa main droite, il tenait le disque, de la taille d’une assiette à dîner. Tandis que les filles l’observaient, il se mit en mouvement. En faisant une torsion du buste, il tourna sur lui-même pour prendre de la vitesse.


    — Ach ! grogna-t-il.


    Puis, d’une poussée puissante, il fit partir le disque haut et loin. Celui-ci franchit la moitié du terrain !


    Les autres garçons de l’AMO s’étaient rapprochés pour acclamer son effort.


    — Bravo, Atlas ! lui cria Apollon en envoyant un poing vers le ciel.


    — C’était génial ! cria Arès.


    Artémis leur jeta un regard morne. Bien sûr, ils étaient tout à fait enthousiastes lorsqu’un garçon réussissait bien dans les sports. Pff !


    Soudainement, Arès sembla se désintéresser totalement du disque et il tourna brusquement la tête en direction d’Artémis. Elle se raidit. Pourquoi la regardait-il ? Ses pensées furent interrompues lorsqu’elle se rendit soudain compte qu’il regardait derrière elle. Se retournant, elle vit son amie Aphrodite qui venait les rejoindre. La moitié des garçons qui se trouvaient sur le terrain cessèrent toute activité pour regarder la jeune déesse qui s’approchait d’Athéna et d’Artémis. Ses longs cheveux brillaient au soleil comme de l’or, la jupe de son chiton bleu vif ondoyait à chaque pas, et ses yeux bleus pétillants souriaient à Arès alors qu’elle lui faisait un petit signe de sa main aux ongles vernis de bleu.


    Ces garçons pensaient sans doute que toutes les filles devraient être de vraies fifilles comme Aphrodite et laisser les sports aux garçons.


    — Ce n’est pas juste, se plaignit Artémis à voix haute.


    — Je sais, dit Athéna en faisant un sourire contraint. Elle a le don d’attirer l’attention. Mais Aphrodite est tout simplement née magnifiquement belle. On ne peut pas lui en vouloir d’être la plus jolie fille de l’AMO.


    — Non, ce n’est pas ça, dit Artémis. Je veux dire, ce n’est pas juste que seuls les garçons aient le droit de participer aux Olympiques. Je suis une bonne athlète. De même que bien d’autres filles que je connais. Pourquoi ne pourrions-nous pas participer aux jeux ?


    — Les garçons ont peut-être peur que vous gagniez, dit Aphrodite en souriant lorsqu’elle les rejoignit enfin.


    — Et peut-être gagnerions-nous, répondit Artémis avec passion.


    — Tu es sérieuse ? dit Aphrodite en la dévisageant avec surprise. Tu voudrais vraiment participer aux jeux ?


    — Aussi vrai que tu portes ton baume à lèvres parfumé, dit Artémis.


    Au début, ses chiens étaient heureux d’être là, couchés à ses pieds, mais après un moment, commençant à s’ennuyer, ils se mirent à lui donner de petits coups de patte. En repoussant une mèche rebelle de cheveux noirs de ses yeux, elle tira une balle en forme d’os de sa poche et la lança sur l’herbe, à l’extérieur du terrain de sport. La balle magique se mit à zigzaguer, puis à rebondir, parfois très haut, puis plus bas. Les trois chiens s’élancèrent à sa poursuite, tout excités.


    — Aucune chance que ça arrive, dit Athéna en secouant la tête. Zeus a décidé il y a bien longtemps que seuls les garçons pouvaient participer aux Olympiques. Cela a toujours été et le restera pour toujours.


    Elle fit un geste vers le gigantesque panneau d’affichage, à l’autre bout du terrain. Il comportait des scènes épiques des Jeux olympiques tout au long de l’histoire. Des garçons faisant de la lutte, des garçons sur la piste de course, des garçons lançant le javelot. Des garçons, encore des garçons, toujours des garçons !


    Mais Athéna avait probablement raison. Après tout, Zeus était son père, alors elle était bien placée pour le savoir. Et non seulement était-il le directeur de l’AMO, mais il était également roi des dieux et maître des cieux. En principe, il faisait la loi.


    — Mais ça ne te met pas en colère ? demanda Artémis, qui sentait monter sa propre irritation. Pas même un tant soit peu ?


    — Pas vraiment, dit Aphrodite en haussant les épaules. Je n’ai pas envie de prendre part aux compétitions. Je préfère regarder suer les garçons, bien installée dans les gradins.


    — Je n’y ai jamais pensé avant, dit Athéna en se passant les doigts dans les cheveux. Mais Artémis a raison. Si nous voulions participer aux compétitions, nous devrions être… Oh, non !


    Venant de voir son petit ami, Héraclès, à l’autre bout du terrain, elle inspira. Un garçon-dragon recouvert d’écailles venait juste de l’agripper dans ses serres acérées ! Muscles saillants, Héraclès renversa bien vite la situation, faisant passer le garçon-dragon par-dessus sa tête et l’envoyant au sol. Des flammes sortirent des naseaux du garçon-dragon, roussissant la pointe des cheveux d’Héraclès.


    — Ouais, cloue-le au sol ! cria Athéna en bondissant de son siège.


    Regardant par-dessus son épaule, Héraclès lui fit un sourire et leva le pouce.


    Au même moment, les chiens d’Artémis revinrent vers elle, la queue frétillante. Son beagle, Amby, était en tête avec la balle, qu’il laissa tomber dans la paume de sa main.


    — Beau travail, dit-elle, impassible malgré la bave qui recouvrait maintenant la balle.


    Aphrodite s’éloigna un peu, mais ne dit pas un mot. Tout le monde savait qu’elle avait les chiens en aversion, de même que la bave de chien.


    — Vous avez soif, les garçons ? demanda Artémis en remarquant à quel point ses cabots haletaient.


    Sautant sur ses pieds, elle les emmena vers une fontaine ovale à quelques pas de là. Elle avait été conçue en forme de grand O (pour « olympiques ») exprès pour ces jeux par Poséidon, le jeune dieu de la mer. En son centre, l’eau sortait en boucles et en torsades de ses nombreuses chantepleures, semblant danser dans les airs pendant quelques secondes avant de cascader dans le bassin.


    Poséidon s’était avancé dans les eaux de la fontaine et il tripotait les mécanismes de la pompe, essayant de faire en sorte que chaque chantepleure émette une note différente lorsque l’eau en jaillissait. Tout autour de lui, des poissons magiques s’entraînaient à faire des sauts carpés qu’ils présenteraient pendant les jeux. Et de temps en temps, un son bizarre ou une note discordante se faisait entendre dans les tuyaux à mesure que Poséidon y travaillait.


    Mettant la balle dans sa poche, Artémis plongea la main dans le bassin à la base de la fontaine pour y prendre un peu d’eau.


    — Voilà, dit-elle en tendant ses mains repliées en coupelle pour que chaque chien puisse y boire.


    Lorsqu’ils eurent fini de laper l’eau, elle sortit la balle de nouveau. Étirant le bras vers l’arrière, elle le propulsa ensuite pour lancer la balle de l’autre côté du terrain. Amby se précipita derrière la balle, mais Nectar, le lévrier d’Artémis, les dépassa avec le limier Suez. Juste au moment où Nectar était sur le point d’attraper la balle, celle-ci s’éclipsa avec malice, se dirigeant vers les gradins.


    — Hé, tu as un très bon lancer, pour une fille, lui lança un mortel du nom d’Actéon.


    Lui et un jeune dieu appelé Hadès l’avaient apparemment observée depuis l’endroit où ils se tenaient, près de la fosse de sable, attendant leur tour pour le saut en longueur. En toute autre circonstance, Artémis aurait pu prendre la remarque d’Actéon pour un compliment. Mais à ces jeux pour garçons seulement et étant donné ce qu’avait dit Arès après sa course contre Apollon, cela lui fit monter la moutarde au nez.


    — Et qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? lui cria-t-elle à son tour. Tu ne crois pas que les filles savent lancer une balle ?


    Mais Actéon n’entendit pas, car au même moment des acclamations s’élevèrent de la foule dans les gradins à côté de la piste de course. Un autre entraînement venait de commencer, et Arès, comme d’habitude, venait de se détacher du peloton.


    — Go, go, go ! cria Aphrodite dans les gradins.


    Arès et elle cultivaient une relation toute en hauts et en bas, qui traversait une période de hauts depuis quelque temps, en fait, depuis qu’Arès avait chanté une jolie chanson composée exprès pour elle lors de la dernière fête de l’école.


    — Bravo ! l’acclama-t-elle.


    Parce que bien sûr, c’était tout ce que les filles pouvaient faire aux jeux. Acclamer les garçons.


    « Rrrr », pensa Artémis.


    — Hadès a-t-il déjà sauté ? demanda quelqu’un.


    Artémis regarda par-dessus son épaule et vit arriver Perséphone. Elle se tenait tout près, couvrant ses yeux verts d’une main à la peau pâle en regardant vers la fosse de sable. Une chaîne en or à laquelle pendait une breloque aux lettres ADS entrelacées entourait son cou et brillait au soleil.


    — Je n’ai pas pu arriver plus tôt, dit-elle. J’ai dû rester après le cours de jardin-ologie de la quatrième période pour aider mademoiselle Thalatte à déballer une nouvelle livraison de semences.


    — Ne t’en fais pas, dit Athéna qui les rejoignait au même moment. Ce n’est pas encore son tour.


    Les trois filles et Aphrodite étaient de meilleures amies, ainsi que les jeunes déesses les plus populaires de l’AMO, et elles portaient toutes des colliers ADS identiques.


    — Oh, c’est bien.


    Les boucles rousses de Perséphone ondoyèrent lorsqu’elle se mit sur la pointe des pieds, agitant la main pour attirer le regard d’Hadès. Il lui fit un petit signe de la tête, l’air soulagé. Je ne voulais pas le manquer, dit-elle aux filles. Il croit que je lui porte chance.


    Artémis soupira au même moment où Nectar arrivait avec la balle pour la déposer à ses pieds. Aucune de ses amies n’était-elle aussi ennuyée qu’elle de ne pouvoir faire autre chose qu’encourager les efforts des garçons au lieu de participer elle-même aux jeux ? Lorsqu’elle se pencha pour prendre la balle, le sol se mit soudain à bouger sous ses pieds, lui faisant perdre l’équilibre.


    Boing ! Boing ! Boing !


    — Doux dieux ! s’exclama-t-elle.


    Oubliant tout à fait ses récriminations contre l’injustice des jeux pour garçons seulement, elle tendit les bras pour s’empêcher de tomber. À côté d’elle, l’eau de la fontaine se souleva en une vague pour s’abattre sur le sol.


    Regardant autour, elle découvrit la source de ce grand tremblement. Des géants ! Ils étaient deux. Et chacun était deux fois plus grand que le plus grand des jeunes dieux de l’AMO, avec des épaules deux fois plus larges aussi. Et ils se dirigeaient vers elles.


    Que pouvaient-ils bien leur vouloir ?
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    Les géants


    Des géants ? dit Perséphone en écarquillant les yeux.


    — Ils sont si énormes, c’en sont certainement ! dit Artémis.


    Le seul géant qu’elle avait vu, hormis ceux qui étaient illustrés dans les rouleaux de texte scolaires, était leur professeur d’héros-ologie, monsieur Cyclope. Mais il était moins grand que ces géants et il n’avait qu’un seul œil, immense, au milieu du front. Ces géants en avaient deux comme tout le monde. Et, de plus, ils avaient des cheveux d’un roux vif et arboraient une expression maussade. Monsieur Cyclope était chauve, et il n’était généralement grognon que lorsque vous ne lui rendiez pas un devoir.


    Les autres jeunes déesses semblaient tout aussi inquiètes que l’était Artémis, et ce n’était pas étonnant. Les géants avaient mauvaise réputation.


    Boum ! Boum ! Le sol tremblait à chaque pas qu’ils faisaient lorsqu’ils s’avancèrent sur le terrain, et le son se réverbérait de tous côtés du terrain de sport, maintenant silencieux. Personne ne bougeait. L’entraînement s’était arrêté, et tous les yeux étaient rivés sur ces énormes nouveaux venus. Les géants s’arrêtèrent enfin près de la fontaine, à moins d’un mètre de l’endroit où se tenaient Artémis, Perséphone et Athéna !


    — Nous sommes venus pour l’épreuve de lutte, annonça l’un d’eux.


    Malgré sa haute taille et sa stature imposante, il avait une voix haute perchée. Artémis entendit certains des garçons émettre un petit rire de surprise nerveux sur le terrain. Mais autrement, le silence accueillit les paroles du géant.


    Arès regarda les géants, les bras croisés sur la poitrine. Hadès et Apollon les observaient eux aussi avec suspicion. Il y avait une longue tradition de méfiance entre les dieux et les géants. Dans le cours d’héros-ologie, ils avaient appris que cela datait de l’ancien temps, lorsque les dieux de l’Olympe défirent un groupe de souverains, les Titans. Et parce que les gens de la famille de monsieur Cyclope s’étaient rangés dans le camp des Olympiens lors de cette guerre, Zeus lui avait permis de se joindre aux enseignants de l’AMO. Mais tous les autres géants s’étaient battus aux côtés des Titans. Et bien que Zeus et les dieux de l’Olympe avaient gagné la guerre, ils n’avaient jamais vraiment pardonné aux géants, et vice versa.


    Artémis entendit quelqu’un marmonner :


    — Comment osent-ils se pointer ici !


    — Nous sommes venus pour nous inscrire officiellement à la compétition comme tout le monde, dit le géant qui n’avait jusque-là pas encore dit un mot.


    La voix de celui-ci était presque aussi grave que celle de Zeus, mais ni lui ni son compagnon ne devaient avoir plus de 12 à 14 ans.


    Comme personne ne disait un mot, Artémis commença à se demander s’ils allaient rester plantés là toute la journée. À sa connaissance, il n’existait pas de règles empêchant les géants de s’inscrire aux jeux, alors il ne restait plus qu’une chose à faire.


    — La lutte, c’est par là, dit-elle aux géants.


    Et elle tendit un doigt en direction d’Héraclès et des autres lutteurs.


    — Merci infiniment, mademoiselle, dit le géant à la voix grave.


    Artémis fit un sourire.


    — Qu’y a-t-il de si drôle ? lui demanda-t-il comme s’il croyait qu’elle riait de lui.


    — Rien, répondit-elle. C’est juste que personne du même âge que moi ne m’a jamais appelée « mademoiselle » avant.


    — Oh ! fit-il en lui rendant son sourire, découvrant des dents blanches étincelantes. C’est la coutume, là d’où je viens. Je m’appelle Otos. Et voici mon frère, Éphialtès. Et toi ?


    — Artémis.


    Du coin de l’œil, elle aperçut Apollon qui lui jetait un regard ayant l’air de vouloir dire « que fais-tu là à converser avec un géant ? ». Comme lui, elle avait appris à se méfier des géants. Elle avait imaginé qu’ils étaient horribles et qu’ils avaient de mauvaises manières, mais Otos semblait très poli. Et les deux géants étaient plutôt mignons — bien qu’elle s’en fichait ! — avec leurs yeux bruns de chiots, leur mâchoire forte et leurs muscles saillants.


    Ils se ressemblaient tellement qu’ils étaient sans aucun doute des jumeaux, se dit-elle. Tout comme Apollon et elle. Sauf que ceux-ci étaient de vrais jumeaux, contrairement à Apollon et elle. Les seuls traits que le frère et la sœur avaient en commun étaient leurs cheveux noirs, leurs yeux foncés et leur habileté au tir à l’arc.


    — Je croyais que ces jeux étaient réservés aux garçons, dit Éphialtès en regardant les déesses d’un air supérieur, tout en se grattant une côte de l’une de ses grandes mains. Malgré que les jeunes dieux ici présents jouent comme des filles, maintenant que j’y pense, ajouta-t-il de sa voix haute perchée, sur un ton désagréable.


    Et il se mit à rire de sa propre mauvaise plaisanterie.


    — Hein ? dit Artémis en mettant les deux mains sur les hanches et en plissant le visage.


    Les athlètes sur le terrain grommelèrent et commencèrent à se rapprocher des géants, comme s’ils s’attendaient à ce qu’il y ait une escarmouche ou qu’ils aient l’intention d’en provoquer une. Elle sentit quelqu’un près d’elle et vit qu’Aphrodite s’était rapprochée.


    — Peut-être quelqu’un ferait-il mieux d’aller chercher mon père, murmura Athéna, l’air inquiet.


    Artémis regarda autour d’elle, cherchant des yeux Zeus ou un pro-fesseur, mais elle se rappela qu’il y avait une réunion d’enseignants cet après-midi-là.


    — Ces jeux. Pour garçons seulement, répéta Éphialtès avec une lenteur insultante, comme s’il pensait que les dieux et les déesses de l’AMO n’étaient pas très brillants. En fait, poursuivit-il, comment se fait-il que vous, les filles, soyez même ici ? Ouste ! dit-il en agitant les doigts vers les filles, faisant mine de les balayer hors du terrain.


    Les filles et la plupart des garçons le dévisagèrent, tous stupéfaits de tant de grossièreté. Et puisque Otos ne contredit pas Éphialtès, Artémis imagina qu’il devait penser la même chose. Et voilà pour les bonnes manières !


    — Nous ne sommes ici que pour regarder, dit Perséphone en tentant de calmer les ardeurs de tout un chacun.


    — Ouais. C’est la seule chose que nous puissions faire, puisque les filles n’ont pas le droit de participer aux jeux ! ne put s’empêcher d’ajouter Artémis.


    — Comme il se doit, dit Éphialtès d’un air supérieur.


    Artémis vit Arès donner un coup de coude à Apollon et lever les yeux au ciel. Était-il irrité contre le géant de lui avoir parlé de cette manière ? Ou contre elle, pour avoir insinué que les filles devraient pouvoir participer aux jeux ? Eh bien, ces garçons et ces géants étaient tous des abrutis, s’ils pensaient qu’elle allait rester là sans broncher à gober tout ce qu’ils disaient.


    Son poing se serra sur la balle qu’elle tenait toujours à la main. Sans y penser à deux fois, elle prit son élan et lança la balle de toutes ses forces. Celle-ci fila vers les géants, juste au-dessus de la tête d’Éphialtès, séparant ses cheveux en deux, ce qui le surprit et le fit se baisser pour l’éviter. Et la balle continua de filer, traversant tout le terrain de sport. Quelques longues secondes plus tard, elle atterrit une bonne longueur de terrain plus loin ! Croyant qu’une autre partie venait de commencer, ses trois chiens partirent à sa poursuite.


    — C’est moi que tu visais ? hurla Éphialtès en faisant un pas vers elle.


    Artémis se contenta de hausser les épaules.


    Aphrodite, Perséphone et Athéna se rapprochèrent davantage, craignant les problèmes. Au même moment, Arès, Hadès, Apollon et Actéon se déplacè-rent pour se mettre de chaque côté des filles pour les protéger.


    — Non. Attendez, dit Artémis, soudainement inquiète.


    Peut-être devait-elle tenter d’arranger les choses avant qu’une vraie bagarre n’éclate, pensa-t-elle.


    Otos, le géant à la voix profonde, prit le bras de son frère.


    — Ne fais pas l’idiot, frangin, dit-il. C’est n’est qu’une fille. Les filles ne savent même pas viser, et encore moins lancer une balle aussi loin exprès. C’était simplement un lancer chanceux.


    C’en était trop ! L’intérêt qu’avait eu Artémis à arranger les choses s’évanouit aussitôt. Elle fit un grand pas en direction du géant à la voix de fausset.


    — Ouais, tu as de la chance que j’aie pas visé ton nez ! cria-t-elle. Pour information, tous, cette balle est allée exactement là où je voulais qu’elle aille. Et il y a plein de filles à l’AMO qui peuvent lancer aussi bien. Nous battrions probablement la moitié des garçons aux jeux, si nous avions le droit d’y participer.


    Éphialtès éclata de rire. Il donna un coup de coude à son frère.


    — Tu as entendu ça, Otos ? Elle croit que les filles devraient participer aux jeux ! Tu peux être sûre que ça n’arrivera jamais, petite fille, réussit-il à lui dire entre deux ricanements. Et de plus, tu n’aurais pas peur de défaire ta coiffure ?


    — La ferme, le géant ! cria Arès.


    Il traversa la foule pour s’avancer, jusqu’à ce qu’il se tienne tout près du géant, le nez contre sa boucle de ceinture.


    — Tu n’as pas le droit de lui parler de cette manière ! Zeus a ordonné que les jeux soient pour les garçons seulement. Comme il se doit. Mais vous n’êtes que des invités, ici. Que des géants. Nous sommes des dieux, et c’est nous qui commandons ici. Alors, n’essaie pas de nous mener à la baguette. Ni même les filles non plus !


    — Ah ouais ?


    Les yeux d’Éphialtès étincelèrent de colère.


    — Ouais ! dit Arès, l’air mauvais.


    — Oh, oh, dit Aphrodite tout près d’Artémis. Je connais ce regard sur le visage d’Arès. Lorsqu’il est en colère, c’est la guerre.


    En un mouvement de solidarité, une douzaine d’autres garçons de l’AMO, Apollon, Hadès, Actéon et Poséidon entre autres, firent un pas en avant aux côtés d’Arès. Probablement que tous les garçons de l’Académie étaient d’accord avec la règle voulant que les Olympiques soient pour les garçons seulement. Mais si quelqu’un devait se moquer de l’idée d’Artémis, les garçons voulaient que ce soient eux, et non ces étrangers.


    — Tu laisses ma sœur tranquille, dit Apollon, osant enfoncer le bout de ses doigts dans le ventre du géant.


    Artémis aurait été plus contente qu’il prenne sa défense en sachant qu’il était de son avis. Mais elle avait le sentiment que ce n’était pas le cas.


    — Arrêtez ça ! cria Perséphone lorsque la situation s’envenima encore davantage.


    Les garçons et les géants l’ignorèrent lorsqu’ils tournaient les uns autour des autres, yeux lançant des étincelles et poings serrés. Artémis ne vit pas qui lança le premier coup, mais dès que cela arriva, une énorme mêlée s’ensuivit.


    Les géants étaient de féroces querelleurs. Se tenant dos à dos, ils donnaient des coups qui envoyaient plusieurs garçons au tapis comme s’il s’agissait de cure-dents. Arès asséna un coup de pied sur le tibia d’Otos. Et pendant que le géant gémissait de douleur et sautillait sur un pied, Apollon visa pour lui cogner l’autre jambe au même endroit. Mais avant qu’il puisse l’atteindre, Éphialtès accrocha Apollon par le dos de sa tunique, de sorte que ses pieds ne touchaient plus terre.


    — Eh toi, lâche mon frère ! cria Artémis alarmée.


    Rassemblant tout le courage qui faisait sa réputation, elle serra les poings, puis fit un pas en direction du géant.


    — Tu vas te battre à sa place ? dit Éphialtès en lui faisant un sourire mauvais de là-haut.


    — S’il le faut ! dit Artémis en relevant le menton.


    Elle tendit automatiquement la main derrière son épaule pour prendre une flèche magique, puis elle se rappela qu’elle avait laissé son arc et son carquois dans sa chambre parce qu’elle était pressée de se rendre sur le terrain. C’était l’une des rares fois où elle était sortie sans les avoir avec elle.


    — Désolé, je ne me bats pas contre les filles, dit le géant en grognant d’un air méprisant. Ni avec les garçons qui laissent les filles se battre à leur place.


    Il baissa le bras jusqu’à ce que les pieds d’Apollon se trouvent à environ trente centimètres du sol, puis le laissa tomber de manière à ce qu’il tombe sur les genoux.


    — Cours te réfugier derrière ta grande et forte sœur, maintenant, ajouta-t-il en lui tapotant le dessus de la tête, pour qu’elle te protège.


    Il rit encore une fois, et, constata Artémis avec horreur, les autres garçons l’imitèrent. Puis, les deux géants se dirigèrent d’un pas nonchalant vers l’arène de lutte.


    Apollon était tout rouge lorsqu’il se remit sur ses pieds d’un bond. Enfonçant ses deux mains dans les poches de sa tunique avec rage, il lui jeta un regard mauvais. Puis il partit en coup de vent dans la direction opposée à celle des géants.


    Doux dieux ! Pour la deuxième fois en moins d’une heure, il semblait bien qu’elle l’eût mis dans l’embarras.


    — À l’aide, à l’aide ! Peux-tu venir me protéger moi aussi, Artémis ! lança l’un des jeunes dieux.


    Deux roses rouges s’épanouirent sur ses joues.


    — Qui a dit ça ? demanda-t-elle en jetant des regards à la ronde sur la foule.


    — C’est Actéon ! cria une autre voix.


    Soudainement, Actéon sortit en flèche de la foule et vint buter contre elle. L’impact la fit reculer jusque sur le bord de la fontaine. Ses bras battirent l’air pendant un instant alors qu’Actéon essayait de la rattraper, mais peine perdue.


    Splouch !


    Elle tomba à la renverse dans le bassin.


    Splouch ! Splouch ! Splouch !


    Croyant qu’il s’agissait d’un jeu, ses chiens sautèrent dans le bassin à leur tour, faisant éclabousser l’eau partout alors qu’ils s’agitaient autour d’elle.


    Son embarras se transformant rapidement en rage, Artémis lutta pour se remettre debout. L’eau dégoulinait de ses cheveux trempés, et son chiton lui collait à la peau comme une énorme nouille d’ambroisie collante. Et quelque chose frétillait sur sa tête… l’un des poissons magiques !


    Actéon la regarda avec stupéfaction pendant un instant avant d’éclater de rire. Les autres jeunes dieux se mirent à rire eux aussi. Artémis secoua la tête frénétiquement, jusqu’à ce que le poisson se déprenne de ses cheveux. Ses écailles iridescentes brillant au soleil, il fit un saut carpé depuis sa tête pour aller rejoindre ses amis poissons.


    Rigolant toujours, Actéon tendit la main par-dessus le rebord de la fontaine pour l’aider à en sortir, mais elle le repoussa.


    — Tu as un étrange sens de l’humour, mortel, dit-elle en le fusillant du regard.


    — Désolé, Artémis, dit-il en se retenant très fort de ne pas rire. C’était plutôt marrant, euh, je veux dire, rigolo, à bien y repenser. Laisse-moi t’aider, ajouta-t-il en lui tendant de nouveau la main.


    — D’accord.


    Et, faisant semblant d’accepter son aide cette fois, elle prit sa main à deux mains, puis elle se pencha vers l’arrière de tout son poids, essayant de le tirer dans le bassin à son tour. Malheureusement, ses mains étaient glissantes. Et Splouch ! Elle se retrouva de nouveau dans la fontaine, encore une fois sur le derrière au milieu du bassin. L’instant d’après, un poisson magique fit un bond sur son nez. Elle le regarda en louchant, profondément humiliée.


    — Tire-toi de là, le poisson. Je ne fais pas partie de ton numéro !


    Se servant de son nez comme d’un tremplin, le poisson sauta de nouveau dans le bassin. Cela ne fit qu’amplifier les rires d’Actéon et de tous les autres. Les yeux d’Artémis lançaient maintenant des flammes alors qu’elle essayait une fois de plus de se remettre debout et qu’elle enjambait le rebord de la fontaine.


    — T’occupe pas de lui, dit Aphrodite.


    Se précipitant vers elle avec Athéna, elle prit le bras d’Artémis et l’éloigna avant qu’elle puisse donner à Actéon la raclée qu’il méritait.


    — Ne t’occupe d’aucun d’eux, dit Athéna en jetant un regard noir à la foule et aux géants là-bas sur le terrain, qui semblaient eux aussi observer la scène.


    — Allons-nous-en, dit Perséphone doucement. Viens te changer à ta chambre.


    Trop en colère pour entendre raison, Artémis se dégagea. Ses yeux bleu-noir se plantèrent dans les yeux gris d’Actéon. Toute l’irritation qu’elle ressentait contre son frère, contre ces garçons et contre les géants se concentra soudainement contre lui. Et avant même qu’elle puisse s’en empêcher, elle psalmodiait une incantation magique en tendant une main vers lui.


    — Que ma main effleure quoi que ce soit,


    Transforme ce garçon en chamois.


    Le regard alarmé, Actéon essaya d’éviter son contact. Mais Artémis fit un pas en avant et lui donna une tapette sur le bras.


    — Touché, chamois, c’est toi qui l’es, chantonna-t-elle.


    À l’instant même, Actéon tomba à quatre pattes. Et en même temps que ses membres se fuselaient et se couvraient de poils, ses mains et ses pieds se transformaient en sabots. Les traits de son visage s’allongèrent, une bande noire se dessina entre chaque œil et le museau, et une paire de cornes couleur d’ébène se mit à pousser sur le dessus de sa tête. Une fois la transformation complète, Actéon le chamois siffla un bon coup et se sauva à grands bonds. Les chiens d’Artémis se mirent immédiatement à le pourchasser, croyant qu’il s’agissait d’un nouveau jeu. Et à la grande surprise d’Artémis, ses chiens ne furent pas les seuls à se mettre en chasse.


    — Éphialtès, reviens ! cria Otos, le géant aux meilleures manières.


    Mais son frère l’ignora. Ses grands pieds martelèrent le sol alors qu’il traversait le terrain de sport pour se lancer à la poursuite du chamois.


    « Dieux tout puissants ! pensa Artémis. Qu’ai-je fait là ? »
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    Frère contre sœur


    Bien qu’Artémis fût toujours furieuse contre Actéon, en plus d’être trempée jusqu’aux os et de sentir le chien mouillé, ce qui empirait les choses, elle devait arrêter Éphialtès. Tout le monde savait que les géants étaient des chasseurs notoires. Elle ne voulait même pas penser à ce qui pourrait arriver s’il attrapait Actéon !


    Rapidement, elle cria une nouvelle incantation :


    — Bien que cela ne me procure aucune joie,


    Renverse le sort et transforme en garçon ce chamois !


    Éphialtès se rapprochait d’Actéon et, juste au moment où il s’apprêtait à attraper la bête par les cornes, le chamois commença à redevenir un garçon. Le géant s’arrêta, la déception se lisant sur son visage à mesure que les cornes disparaissaient et qu’Actéon reprenait sa forme originale.


    Au même moment, l’entraîneur Triathlon, qui enseignait l’olympic-ologie à l’AMO, sortit en trombe du gymnase et se dirigea vers le terrain de sport. Il sifflait, ignorant de toute évidence ce qui venait de se passer.


    — Que t’est-il arrivé ? dit-il en s’arrêtant un instant devant Artémis, regardant avec surprise son piètre état.


    — Mes chiens ont sauté dans la fontaine, répondit-elle.


    Techniquement, ce n’était pas tout à fait un mensonge, et cela sembla satisfaire l’entraîneur, qui poursuivit son chemin pour aller parler aux deux géants. Artémis regarda du côté où s’était trouvé Actéon quelques instants plus tôt, mais il n’était plus là.


    Il était contre les règles de l’AMO de se battre. Et puisque personne ne voulait risquer de voir les jeux annulés, aucun des élèves n’ajouta quoi que ce soit à son explication. Même Pheme, la déesse des rumeurs, ne pipa mot. Sans doute parce que Perséphone avait plaqué ses deux mains sur la bouche de la jeune fille !


    Une fois que l’entraîneur Triathlon eut remis les listes d’équipes et d’adversaires pour les séances d’entraînement du lendemain, celui de la journée fut officiellement terminé. Les athlètes et les élèves se séparèrent en petits groupes et s’en retournèrent vers l’AMO. Alors que les deux géants s’en allaient de leur côté, tout le monde se mit à parler avec excitation de ce tout ce qui venait de se passer.


    À part les bruits de succion que faisaient ses pieds dans ses sandales mouillées, Artémis demeura silencieuse pendant tout le trajet. Devinant qu’elle n’était pas d’humeur, ses amies n’essayèrent pas de la faire parler, mais elle sentait leurs regards empathiques à son endroit. Et même ses chiens étaient particulièrement tranquilles en suivant les quatre apprenties déesses.


    Que venait-il de se passer là-bas ? Elle espéra n’être jamais venue sur le terrain ce jour-là. Elle devait trouver Apollon et s’assurer que tout allait bien. Et elle imagina qu’elle devrait aussi prendre des nouvelles d’Actéon, même s’il avait plutôt mérité ce qu’elle lui avait fait.


    Lorsque les filles atteignirent la cour de l’école, elle aperçut Apollon, les mains toujours enfoncées dans les poches de sa tunique.


    — Tu as une minute ? demanda-t-il à Artémis d’une voix tendue.


    Ses yeux foncés, si semblables aux siens, brillaient d’émotion.


    — Maintenant ? demanda-t-elle en baissant les yeux vers son chiton dégoulinant.


    Il hocha la tête.


    — Pouvez-vous emmener les chiens dans ma chambre ? demanda-t-elle à ses amies.


    — Sans problème, dit Perséphone.


    Depuis qu’elle avait appris à connaître Cerbère, le chien d’Hadès, elle s’était mise à aimer les chiens.


    Dès qu’elles furent parties, Apollon se déchaîna.


    — Tu crois que tu aurais pu en faire encore un peu plus pour me faire honte aujourd’hui ? cria-t-il.


    — Hein ? dit Artémis en reculant de surprise. Si tu es toujours en colère à propos de la course, je l’ai gagnée comme je le méritais. Et si tu es fâché de ce qui vient de se passer avec les géants, tu devrais plutôt me remercier. Je n’allais pas rester là à ne rien faire pendant que ce géant allait te donner une raclée ! À quoi t’attendais-tu ?


    — Pas à ce que ma sœur vienne à ma rescousse, ça, c’est certain ! Je peux m’occuper de moi-même.


    — Han, han. C’est ce que j’ai vu. Et que tout le monde a vu.


    Pourquoi aurait-elle dû s’excuser ? Elle lui était venue en aide !


    — Et pourquoi ne resterais-tu pas à l’écart du terrain de sport, dorénavant ? fulmina-t-il. Les filles n’ont pas d’affaire là, de toute manière.


    Oh ! Que ce n’était pas la bonne chose à lui dire, surtout en ce moment. Elle s’approcha à quelques centimètres de son visage.


    — Et pourquoi les filles ne pourraient-elles pas être aux Olympiques ? Je suis une bonne athlète, et tu le sais.


    — Eh bien, c’est Zeus qui commande, et c’est lui qui a décidé que les Olympiques étaient pour les garçons seulement. Tu n’es pas un garçon, alors cesse d’agir comme si tu en étais un. Et encore une chose, ce que tu as fait à Actéon était inexcusable ! Tu sais ce que je pense ?


    — Je meurs d’envie de le savoir ! dit-elle d’un ton sarcastique.


    — Je crois que tu as fait ça juste parce qu’il t’aime bien.


    — Quoi ? dit Artémis en sentant ses joues s’enflammer.


    Elle regarda tout autour. Des élèves traversaient la cour autour d’eux. Elle espéra que personne n’avait entendu.


    — Ce n’est pas vrai ! siffla-t-elle.


    Apollon la regarda d’un air supérieur, comme s’il savait quelque chose qu’elle ignorait. Les garçons parlaient-ils entre eux des filles qu’ils aimaient de la même manière que les filles parlaient des garçons ?


    — Tu es fou ! dit Artémis en détournant le regard. Je l’ai transformé en chamois parce qu’il le méritait. Il m’a poussée dans la fontaine !


    — Eh bien, tu es chanceuse que personne ne t’ait dénoncée à l’entraîneur.


    Sentant des gouttes froides lui couler le long des jambes, Artémis se pencha et tordit le bas de son chiton.


    — Je n’arrive pas à croire que tu ne m’appuies pas. Actéon ne m’aime pas, il se moquait de moi !


    — Comme tu as fait en sorte que les autres garçons se moquent de moi en venant à ma rescousse ?


    Apollon plaqua ses mains sur son cœur et commença à parler d’une voix aigüe comme la sienne :


    — Oh ! gros méchant géant, dépose mon pauvre frère sans défense, sinon je vais te boxer.


    — Ce n’était pas comme ça, et tu le sais ! J’essayais simplement…


    — Hé ! leur cria quelqu’un.


    Ils se retournèrent et virent Héraclès qui venait vers eux. Un peu plus tôt, il portait l’uniforme de lutte de l’école, une tunique bleu et or en tissu élastique, mais là, il était vêtu comme d’habitude, de sa cape en peau de lion dont les mâchoires lui entouraient la tête comme un casque.


    « N’a-t-il jamais chaud sous ce tas de poils ? » se demanda Artémis.


    Bien qu’Aphrodite se moquât souvent du mauvais goût d’Héraclès en matière de mode, Apollon et les autres garçons trouvaient que la cape était plutôt sympa. Ils admiraient Héraclès pour ses nombreux exploits de force et de courage. Parmi les 12 travaux qu’il avait dû effectuer pour conserver sa place à l’AMO, il avait récemment combattu des oiseaux de mort ainsi que le dangereux taureau de Crète.


    Mais Artémis n’avait pas vraiment envie de parler à qui que ce soit. Elle se sentait blessée. Et perplexe. Apollon et elle s’étaient toujours couverts l’un l’autre, jusque-là. Cela lui semblait étrange qu’il ne la soutienne pas. Ne voyait-il pas que sa colère était disproportionnée relativement à ce qu’elle avait fait ?


    — Hé ! je ne vous interromps pas, j’espère ? demanda Héraclès en portant son regard de l’un des jumeaux à l’autre.


    — Non, non, dit Apollon. Quoi de neuf ?


    — L’entraîneur m’a dit que tu ne t’étais encore inscrit à aucun événement olympique, dit-il à Apollon.


    Quoi ? Artémis regarda son frère avec surprise. Tous les garçons de l’AMO étaient tenus de participer à au moins une compétition. Elle avait présumé qu’Apollon avait choisi les courses à pied ou peut-être le saut en longueur. Mais à bien y penser, elle songea qu’il ne lui avait pas encore dit à quel événement il comptait participer.


    — L’équipe de lutte aurait bien besoin de sang neuf, insinua Héraclès. Il n’est pas trop tard pour s’inscrire.


    — Merci, dit Apollon en faisant un sourire ennuyé, mais la lutte, c’est pas vraiment mon truc.


    — Je peux pas t’en vouloir, dit Héraclès en faisant un sourire en coin. Ces géants vont nous donner du fil à retordre, cette année. Dommage que tu ne puisses pas participer aux jeux, dit-il en jetant un regard à Artémis. Tu pourrais nous protéger, hein ?


    Il rit, ne semblant pas remarquer à quel point sa plaisanterie tombait à plat.


    — Et c’est bien dommage pour ton frère qu’il n’y ait pas de compétition de tir à l’arc, poursuivit-il. Tu es son seul adversaire vraiment digne de ce nom, mais tu ne peux pas participer !


    Il lui sourit, comme si elle avait dû être flattée du compliment. Mais elle le fusilla plutôt du regard. Comment les garçons pouvaient-ils être si bouchés ? De toute évidence, il ne se rendait pas compte à quel point ses paroles pouvaient être blessantes, et pour Apollon, et pour elle !


    Il y eut un silence gêné, puisqu’aucun des jumeaux ne répondit à Héraclès.


    — Euh, bon. À plus tard, alors, dit-il enfin.


    Et en faisant un petit signe de la main, il partit en courant vers le bâtiment principal.


    Encore une fois, le visage d’Apollon avait viré au rouge de gêne et de colère.


    — Hé, dit Artémis. Je suis certaine qu’il ne pensait pas à mal.


    — Il serait peut-être temps qu’on fasse davantage de choses chacun de notre côté, lui dit-il d’un air maussade. Et à partir de maintenant.


    Puis, se retournant, il partit à grandes foulées vers un sentier qui commençait à côté de la cour d’école.


    — Mais… dit Artémis en partant après lui.


    — Arrête de me suivre ! cria Apollon par-dessus son épaule.


    — Très bien ! cria-t-elle à son tour. Comme tu veux !


    Pour l’instant, elle était trop fâchée pour se soucier qu’il revienne ou non ! Elle avait pourtant une boule dans la gorge en se retournant pour partir de son côté. Elle traversa la cour et grimpa les marches de granite menant aux portes de bronze massif de l’entrée. Prenant une grande inspiration pour se calmer, elle les ouvrit à la volée.


    Elle entra dans le hall principal pour trouver un groupe d’élèves rassemblés autour d’une affiche posée sur l’énorme colonne située près de la vitrine des trophées où l’on affichait toujours les annonces. Se rapprochant, elle vit que l’on annonçait un événement spécial qui clôturerait les Olympiques de cette année.


    — C’est quoi un python-o-thon ? entendit-elle quelqu’un demander.


    Curieuse elle-même, elle se mit à lire l’affiche.


    Attention à tous les athlètes Un nouvel événement aura lieu cette année aux Jeux olympiques LE PYTHON-O-THON ! Vous croyez que vous avez ce qu’il faut pour en découdre avec Python du Parnasse, le serpent le plus gros, le plus méchant et le plus malin ayant vu le jour ? Alors, inscrivez-vous à cette compétition si vous l’osez. Mais attention ! Les seules prouesses athlétiques ne suffiront pas. Vous devrez aussi vous servir de votre cervelle. Répondez aux deux questions pièges de Python, et vous gagnerez le premier prix : UN TEMPLE QUI VOUS SERA ENTIÈREMENT CONSACRÉ !*


    Artémis en fut bouche bée. Quel prix c’était ! Pas étonnant que tout le monde semble si excité. Remarquant l’astérisque à la fin du texte, elle chercha des yeux la note au bas de l’affiche, pour y lire :


    *Mise en garde. Gagner cette épreuve sera plus difficile que vous ne le pensez. Des centaines avant vous ont essayé. Et ont échoué. Bonne chance à tous les athlètes !


    Et sous la note, quelqu’un avait ajouté ces mots à la main :


    Mais c’est interdit aux filles


    Elle serra les dents, se demandant quel jeune dieu avait ajouté ce critère. Elle ne serait pas surprise d’apprendre que c’était Actéon. Mais cela pourrait aussi être le fait de l’un des géants. Ou d’Arès. Ou même d’Apollon, s’il était passé par l’entrée principale avant qu’elle ne le rencontre dans la cour.


    — J’aurais bien aimé participer, dit quelqu’un mélancoliquement.


    Artémis se retourna pour constater que Méduse se tenait derrière elle.


    — Je parie que je pourrais déjouer ce Python. Les serpents ne me font pas peur.


    La fille à la peau verte tendit une main vers sa tête pour lisser ses cheveux serpentins, et les reptiles s’enroulèrent affectueusement autour de son poignet comme des bracelets.


    Quelle alliée invraisemblable ! Méduse et elle ne s’entendaient jamais sur quoi que ce soit. Bien entendu, Artémis ne s’intéressait pas à ce concours comme tel. Elle n’aimait pas vraiment se colleter à des créatures fantastiques. Mais pourquoi quelqu’un comme Méduse ou, disons, Athéna, qui était plus brillante que tous les garçons de l’AMO ensemble, ne pourrait-il pas participer à une telle compétition faisant appel à l’esprit s’il en avait envie ?


    — Tu devrais avoir le droit de t’inscrire, dit Artémis avec détermination.


    — Tu crois ? lui dit Méduse en lui faisant un sourire réservé.


    — Tout à fait, dit Artémis.


    Il fallait que quelqu’un prenne la parole au nom des filles. Et ce serait elle !


    — Ce n’est pas juste que nous ne puissions pas participer aux jeux si nous le voulons, poursuivit-elle. Et je vais aller en parler au directeur Zeus. De ce pas !
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    Une visite à Zeus


    Arrête ! Tu ne peux pas entrer là-dedans !


    Les neuf têtes de madame Hydre se retournèrent pour regarder Artémis qui passait en trombe devant l’adjointe administrative pour faire irruption dans le bureau du directeur Zeus.


    — J’ai quelque chose d’important à vous dire ! commença tout de go Artémis en entrant, avant de perdre ses moyens. C’est au sujet…


    Et soudainement, elle s’interrompit, et ses épaules s’affaissèrent.


    Le trône doré derrière le bureau du directeur était vide ! Zeus n’était même pas là. Mais elle entendit sa voix tonitruante, reconnaissable entre toutes.


    — QUE SE PASSE-T-IL, PAR TOUS LES DIEUX ? tonna-t-il avec surprise.


    Se retournant, Artémis fut stupéfaite lorsqu’elle le vit. Non pas à cause de son aspect intimidant, bien qu’il fût malgré tout plutôt terrifiant, avec sa stature de plus de deux mètres, ses muscles saillants, ses cheveux roux en bataille et ses yeux bleus perçants. Non, ce n’était pas pour ça. C’était parce qu’il se tenait là, les jambes écartées, tenant une armoire de classement à quatre tiroirs à l’horizontale au-dessus de sa tête. Et il semblait en position pour la lui jeter à la tête !


    — MADAME HYDRE ? hurla-t-il en direction de la porte. JE CROYAIS VOUS AVOIR DEMANDÉ DE NE LAISSER PERSONNE ENTRER AVANT QUE J’AIE TERMINÉ MA SÉANCE D’ENTRAÎNEMENT !


    La tête verte, grognon, au long cou de madame Hydre avait suivi Artémis et se pointa dans l’encadrement de la porte d’un air maussade.


    — Ne m’en voulez pas. J’ai tenté de l’en empêcher, mais elle n’a rien voulu entendre !


    — C’est important, répéta Artémis en se tordant les mains d’anxiété.


    En l’observant, Zeus continua à soulever puis à baisser le classeur, en flé-chissant les bras. Puis il soupira profondément.


    — Bon, d’accord. Ça va aller, Madame Hydre.


    Comme la tête de celle-ci s’éclipsa derrière la porte, Zeus lança l’armoire par-dessus son épaule pour la faire atterrir à quelques pas derrière lui.


    Boum !


    — Assieds-toi, dit-il en lui montrant une petite chaise devant son bureau, en contournant celui-ci pour aller s’asseoir sur son trône.


    Le coussin fleuri de sa chaise était troué, et la bourrure sortait par l’un des trous. L’un des petits accidents de Zeus, supputa-t-elle. Des flammèches sortaient constamment du bout de ses doigts lorsqu’il agitait les mains, laissant des marques de roussi un peu partout.


    Pendant qu’elle enlevait les emballages de barres Tonnerre et une serviette de gym du siège pour pouvoir s’y asseoir, Artémis observait son bureau à la ronde. Des dossiers, des revues, des papyrus, des cartes et des bouteilles de Zapomme vides étaient éparpillés partout. Les murs étaient couverts de marques de roussi laissées par des éclairs perdus.


    — Il y a quelque chose qui ne va pas ? demanda Zeus en surprenant son regard.


    — Non, pas du tout, dit-elle avec franchise.


    Tout lui semblait parfaitement normal. Après tout, sa chambre n’était pas beaucoup mieux rangée !


    Zeus s’installa derrière son bureau en se laissant tomber sur son énorme trône doré.


    — Maintenant, raconte-moi de quoi il s’agit, euh…, fit-il en lui jetant un regard interrogateur.


    — Artémis, répondit-elle.


    — C’est ça, l’archère, dit-il.


    Tout le monde savait qu’il n’était pas très bon pour retenir les noms, c’est pourquoi elle ne s’offusqua pas. Et, au moins, il s’était rappelé qu’elle était douée au tir à l’arc. Se penchant soudainement vers l’avant, les bras croisés sur une pile de papiers, il la cloua sur sa chaise en la fixant de ses yeux d’un bleu intense.


    — Eh bien ? Vas-y ! Qu’y a-t-il de si important ?


    Artémis déglutit en fixant les larges bandes d’or qui encerclaient ses poignets, ainsi que le trophée en forme d’éclair d’un mètre de haut qui trônait sur son bureau. Elle s’agita sur sa chaise. Maintenant qu’elle avait toute son attention, elle ne se sentait plus aussi sûre d’elle. C’était difficile de parler à quelqu’un qui était non seulement le directeur de l’école, mais aussi le roi des dieux et le maître des cieux ! Personne ne disait à Zeus quoi faire. Personne. Pas même Athéna, et elle était sa fille !


    — Je… euh… hésita Artémis, essayant de formuler ce qu’elle voulait sans le mettre en colère.


    Il tambourina sur le bureau avec impatience. À chaque coup de doigt, des étincelles fusaient du bout de ses doigts. Des volutes de fumée s’élevèrent de la pile de papiers. Mais avant même qu’elle puisse se lever pour éteindre le feu, Zeus frappa la table du poing, étouffant la minuscule flamme. Elle n’était même pas certaine qu’il se fût rendu compte que le papier avait pris feu. Il était simplement irrité. Contre elle. Elle déglutit de nouveau.


    — C’est une semaine très occupée pour moi, tu sais ! tonna-t-il. Avec les Olympiques sur le point de commencer, je n’ai pas toute la journée pour bayer aux corneilles !


    — Mais c’est exactement de ça dont je voulais vous parler, dit Artémis rapidement, craignant qu’il ne la jette à la porte. Les Olympiques.


    — Il y a un problème ? dit Zeus en levant un sourcil broussailleux. Il n’y a rien que je déteste plus que le manque d’esprit sportif, et j’ai entendu parler d’une escarmouche sur le terrain.


    En la dévisageant, il prit le trophée en forme d’éclair sur son bureau et commença à le soulever d’un bras. Artémis se recula un peu dans sa chaise, juste au cas où il laisserait accidentellement tomber le trophée.


    — Je me suis dit que ce n’était qu’une rumeur, puisque les jeux sont censés rapprocher les élèves dans la plus grande harmonie. Je me suis trompé ?


    Oh, oh, trop tard ! Elle n’était pas venue ici pour dénoncer qui que ce soit. Et d’autant plus qu’elle était aussi coupable que quiconque de ce qui s’était passé cet après-midi-là. Mais il semblait que Pheme n’avait pu s’empêcher de répandre la nouvelle.


    — Vous ? Vous tromper ? répondit-elle en faisant semblant d’être horrifiée à cette simple idée.


    — Cela m’arrive, parfois, dit Zeus en haussant les épaules avec modestie. Mais pas très souvent, bien sûr, ajouta-t-il rapidement. Après tout, je suis le roi des dieux !


    Artémis hocha la tête et se pencha en avant sur sa chaise, voyant une ouverture.


    — Avez-vous par hasard entendu parler d’une autre rumeur ? dit-elle. Celle voulant que les filles désirent participer aux jeux ?


    Une expression perplexe dans les yeux, Zeus laissa lentement redescendre le trophée qui lui servait d’haltère. Il y eut un silence terrible. Et juste au moment où elle crut qu’il allait la pulvériser d’un éclair pour s’être montrée si audacieuse, un sourire se dessina sur ses lèvres, et ses yeux se mirent à pétiller joyeusement.


    — Oh, je vois. C’est une blague, n’est-ce pas ? D’accord, je vais jouer le jeu. Non, je ne l’ai pas entendue celle-là, dit-il en attendant avec impatience qu’elle lui révèle la chute de sa soi-disant blague.


    — Ce n’est pas une blague ! dit Artémis. Les filles sont douées aux sports elles aussi. Pourquoi ne leur permettrait-on pas de participer aux compétitions ?


    — Et pourquoi voudriez-vous le faire ? dit Zeus d’un air perplexe. Tu crois que tu pourrais soulever Atlas ? Ou lutter avec un géant ?


    — Eh bien, non, mais…


    — C’est bien ce que je pensais, l’interrompit Zeus en secouant la tête. Et c’est la raison pour laquelle les filles ne sont pas admises aux jeux. Parce que moi, roi des dieux et maître des cieux, j’ai promulgué une règle à cet effet.


    — Mais…


    Zeus leva une main devant lui pour l’arrêter, secouant la tête.


    — C’est pour votre propre bien, dit-il. Les jeux peuvent se révéler très durs, tu sais. Vous pourriez être blessées. Non, il y a un grand nombre de compétitions auxquelles les filles sont libres de participer, ici, à l’AMO, mais les Olympiques sont et resteront un événement réservé aux garçons.


    Il croisa les bras d’un air déterminé, ses bracelets d’or étincelant.


    Mais Artémis ne lâcha pas prise. C’était trop important.


    — Mais tous les événements ne font pas appel à la force, rétorqua-t-elle. Pourquoi pas la course à pied ? Et l’événement spécial de cette année, le concours d’esprit avec Python ?


    — J’ai édicté cette règle il y a bien longtemps et je ne vois aucune raison de la changer. Je continue de croire que la meilleure façon pour toi, et pour toutes les filles, de profiter des jeux est de les regarder depuis les gradins.


    Et comme si cela venait de régler cette affaire, il s’appuya sur le dossier de son trône, déroula un magazine sportif et se mit à lire. En même temps, il reprit son trophée et recommença à le soulever de sa main libre.


    — Toc, toc, dit une voix féminine.


    Artémis et Zeus regardèrent tous les deux en direction de la porte. Zeus sauta immédiatement sur ses pieds, laissant tomber revue et trophée, un grand sourire illuminant son visage.


    — J’espère que je ne vous dérange pas, dit une déesse sculpturale aux épais cheveux blonds remontés en chignon sur sa tête.


    C’était Héra, la propriétaire de la boutique Les dénouements heureux d’Héra, consacrée au mariage, située dans le marché des immortels. Le directeur Zeus et elle avaient commencé à se fréquenter et passaient pas mal de temps ensemble depuis quelque temps. Ils s’étaient rencontrés lors de la dernière soirée dansante de l’école après que la mère d’Athéna, une mouche nommée Métis qui vivait à l’intérieur du crâne de Zeus, se fût envolée pour aller rejoindre ses amies mouches.


    — Entre, dit Zeus en la dirigeant vers son bureau. Artémis était sur le point de partir.


    Il se pencha pour humer le plat recouvert d’un linge qu’Héra lui apportait. L’arôme délicieux du nectar sucré atteignit les narines d’Artémis.


    — Pour moi ? demanda-t-il, aussi excité qu’un petit garçon. MADAME HYDRE, APPORTEZ-MOI UNE CUILLÈRE ! cria-t-il en direction de la porte.


    — Pas maintenant, dit Héra fermement. Il faut le laisser refroidir.


    Passant devant lui, elle déposa le plat sur son bureau.


    Comme Artémis se levait pour se diriger vers la porte, Héra l’examinait. Artémis baissa les yeux vers son chiton. Il était devenu raide et froissé en séchant depuis sa chute dans la fontaine. Et elle avait probablement les cheveux en bataille. Elle avait oublié à quel point elle devait avoir l’air négligé !


    — Tu es l’amie d’Athéna, n’est-ce pas ? lui demanda Héra.


    Artémis hocha la tête. Lissant son chiton du mieux qu’elle put, elle se passa les doigts dans les cheveux pour tenter de les démêler. Elle se demanda si Héra avait entendu sa conversation avec Zeus avant de frapper à la porte. Si c’était le cas, elle n’en avait pas parlé.


    — Heureuse de t’avoir rencontrée de nouveau, se contenta de dire Héra en lui souriant.


    — Moi de même, dit Artémis.


    Et elle était sincère. Après que Métis l’eût quitté, Zeus avait été d’une humeur massacrante. La cour portait encore les traces des éclairs qu’il avait fait tomber un peu partout. Mais son amitié avec Héra avait changé la situation du tout au tout.


    Après avoir quitté le bureau de Zeus, Artémis fila à sa chambre pour se changer. Elle se dit qu’il était certainement peu réaliste de penser qu’elle pourrait faire changer une tradition établie depuis si longtemps à trois jours de l’ouverture des Jeux olympiques. Et Zeus avait raison en disant que les filles pourraient se faire blesser par les garçons dans les disciplines faisant appel à la force. Et de plus, les garçons s’étaient entraînés toute l’année, et il était sans doute trop tard pour que les filles puissent les rattraper.


    Hum. Trop tard pour les rattraper.


    Soudainement, elle eut une idée. Une manière d’arranger les choses pour que ce soit juste. C’était si simple qu’elle se demanda pourquoi elle n’y avait pas pensé avant !
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    Zzzzing !


    Vous ne devinerez jamais d’où j’arrive, dit Artémis à ses amies en déposant son plateau-repas sur leur table habituelle à la cafétéria.


    — Non, d’où ? demanda Perséphone en levant les yeux vers elle, une bou-chée de nectaronis en suspens sur sa fourchette.


    — Du bureau du directeur Zeus, répondit Artémis en faisant glisser une assiette de salade d’ambroisie hors de son plateau, puis en insérant une paille dans sa boîte de nectar.


    — Est-ce que tu as des problèmes ? demanda Athéna avec inquiétude en baissant le rouleau de textes qu’elle parcourait. Je savais bien que Pheme ne pourrait pas s’empêcher de parler de ce qui est arrivé cet après-midi. Je vais parler à papa, si tu veux. Je vais lui dire qu’Actéon a mérité ce qui lui est arrivé. Et que, de toute manière, il n’y a pas eu de dommages et que…


    — Arrête ! s’exclama Artémis en levant une main devant elle. Je n’ai pas de problèmes, je suis allée dans son bureau de mon propre chef !


    Ses amies en furent bouche bée.


    — Pourquoi ? demanda Aphrodite.


    Et même lorsqu’elle avait la bouche ouverte comme ça, elle réussissait à être magnifique avec ses longs cheveux dorés et ses yeux bleus pétillants.


    — Pour le convaincre de laisser les filles participer aux Olympiques, répondit Artémis en avalant une gorgée de nectar.


    — Par tous les dieux ! s’exclama Aphrodite. Es-tu devenue folle ?


    — Et qu’a-t-il dit ? demanda Perséphone.


    Artémis haussa les épaules, puis elle répondit aux deux questions :


    — Non. Et non.


    — Pas étonnant, dit Athéna. Les seules idées que mon père aime sont les siennes.


    Elle fit une pause.


    — Et peut-être celles d’Héra, ces jours-ci, ajouta-t-elle.


    — Eh bien, en venant ici, j’ai eu une autre idée, dit Artémis. Une idée à laquelle il ne pourra pas dire non.


    — Oh, oh, dit Aphrodite en plaisantant à demi.


    — Son principal argument contre notre participation est que nous pourrions être blessées lors des sports de contact avec les garçons.


    — Il n’a pas tout à fait tort, dit Perséphone.


    — Ouais, mais j’ai trouvé un moyen de contourner le problème, dit Artémis. Nous allons mettre sur pied des Olympiques réservés aux filles seulement !


    Il y eut un moment de silence à leur table.


    — Alors ? les relança Artémis. Aucune acclamation ? Où est passé votre enthousiasme ?


    D’abord Apollon, qui ne voulait pas l’appuyer, et maintenant il semblait bien que ses amies ne le feraient pas non plus.


    — Et qu’est-ce qui te fait croire que mon père sera d’accord avec cette idée ? dit Athéna.


    — Parce que nous n’allons pas lui demander la permission, l’informa Artémis. Nous allons simplement le faire.


    Athéna n’avait pas l’air tout à fait sûre.


    — Moi je pense que c’est une idée géniale, intervint Perséphone.


    — Moi aussi, dit Athéna. Mais je ne suis pas certaine que mon père sera d’accord. Et les Olympiques ont lieu dans trois jours. Nous ne pourrons jamais être prêtes d’ici là.


    — C’est vrai. Nous allons avoir besoin de temps pour nous entraîner et pour passer le mot aux filles des autres écoles, dit Aphrodite lentement. Ce ne sera pas vraiment une compétition si nous n’avons pas de concurrentes !


    « Super ! » pensa Artémis.


    Si Aphrodite était de la partie, elle servirait d’exemple pour les autres filles plus féminines qui, autrement, tourneraient le dos à des jeux athlétiques.


    — Nous pourrions probablement être prêtes dans quelques mois, dit Perséphone d’un air pensif. Et si nous tenons nos jeux à un autre moment que ceux des garçons, cela ne les privera pas de spectateurs, alors ça ne devrait pas les déranger, n’est-ce pas ?


    — Exact, dit Artémis. Et puis, on s’en fiche si ça les dérange !


    — Si papa voit à quel point nous sommes engagées, peut-être écoutera-t-il le bon sens, dit Athéna avec plus d’enthousiasme cette fois.


    — Ça vaut la peine d’essayer, dit Artémis en espérant qu’Athéna ait raison.


    Pendant que les filles s’entendaient pour se rencontrer ce soir-là afin d’établir un plan de match, elle regarda autour, cherchant Apollon des yeux. Peut-être était-il de meilleure humeur ? Peut-être était-il même prêt à s’excuser pour ce qu’il lui avait dit ! Malheureusement, elle ne le vit nulle part.


    Du coin de l’œil, elle aperçut Actéon qui était assis, dos à elle, à la même table qu’Hadès et Poséidon. Apollon avait qualifié son comportement à son égard d’« inexcusable ». Maintenant qu’elle avait eu le temps de se calmer, elle commençait à penser qu’il avait peut-être raison et qu’elle devait des excuses à Actéon pour l’avoir transformé en chamois. Pourtant, elle ne se sentait pas encore tout à fait prête à aller lui parler, et plus particulièrement avec les autres garçons autour.


    Lorsqu’elle alla vider son plateau après le dîner, Artémis tomba sur Dionysos, le compagnon de chambre de son frère qui aimait bien s’amuser.


    — Tu sais où se trouve Apollon ? lui demanda-t-elle.


    — Il était en train de s’exercer sur sa lyre à sept cordes lorsque j’ai quitté le dortoir pour venir ici, lui dit Dionysos.


    Apollon était passé maître à la lyre, et le groupe qu’il avait formé avec Dionysos, la Voûte céleste, jouait lors de toutes les soirées dansantes de l’école.


    — Il m’a dit qu’il allait passer le dîner et aller faire une promenade à la place, ajouta-t-il. Parce qu’il devait réfléchir.


    « Ça, c’est bizarre », pensa Artémis. Comme la plupart des garçons, Apollon avait toujours faim ; surtout après avoir fait du sport. Il ne sautait jamais un repas.


    — Merci, dit-elle à Dionysos.


    Elle se dirigea vers l’escalier de marbre pour aller chercher ses chiens pour une promenade. Peut-être allait-elle tomber sur Apollon « accidentellement » lorsqu’elle serait dehors. Elle monta l’escalier quatre à quatre jusqu’au quatrième étage. Dès qu’elle ouvrit la porte, les trois chiens sautèrent sur elle en agitant la queue.


    — Mais oui, nous allons faire une promenade, dit-elle en riant.


    Elle se fraya un chemin entre les montagnes de linge sale, de jouets pour chiens et d’anciens projets scolaires pour se rendre de l’autre côté de la chambre. Après avoir pris son arc préféré, elle fouilla sur son bureau dans une pile de rouleaux de textes pour y trouver son carquois.


    — Allons-y, les gars ! leur dit-elle en passant la sangle du carquois en cuir repoussé sur son épaule.


    Une fois à l’extérieur des portes de bronze de l’Académie, Artémis ferma les yeux et se concentra pour voir Apollon dans son esprit. Lentement, elle récita l’incantation qu’Apollon et elle avaient inventée dans leur enfance :


    Viens cher jumeau et donne-moi présage,


    De l’endroit où tu te trouves une image !


    Ils avaient toujours été en mesure de se localiser l’un l’autre de cette manière, à condition que l’autre jumeau fût d’accord pour qu’on le trouve. Bientôt l’image d’une forêt connue apparut dans son esprit. Puis, quelque chose qui avait huit pattes, un exosquelette luisant et des pinces semblables à celles d’un crabe passa au milieu de l’image en trottinant. Un scorpion énorme ! Il n’y avait qu’un endroit où on les trouvait, dans la Forêt des bêtes, en bas sur Terre.


    Alors, c’était là qu’Apollon était allé ! En principe, les élèves n’étaient pas censés s’y rendre sauf lorsqu’ils y avaient cours, mais en réalité la forêt n’était strictement interdite qu’aux mortels. Mais tout de même, quel imbécile s’y aventurait seul ? La forêt pouvait être dangereuse… Elle le savait d’expérience ! Dans le cours de bêtes-ologie, les élèves de l’AMO s’y entraînaient parfois, chassant des créatures mythiques comme des minotaures, des géryons et, bien sûr, des scorpions.


    — Restez ici ! ordonna-t-elle à ses chiens.


    Puis elle retourna en toute hâte à l’intérieur et attrapa une paire de sandales ailées dans la grande corbeille à côté de la porte.


    Quelqu’un avait laissé un bol rempli de collations pour les athlètes sur une table dans l’entrée principale ; elle y prit quelques pommes et plusieurs barres aux figues. Connaissant Apollon, il aurait certainement faim lorsqu’elle le trouverait.


    Une fois revenue dehors, elle enfila les sandales. Les lanières entourèrent ses chevilles, et les ailes d’argent aux talons commencèrent à s’agiter. En quelques instants, elle traversa la cour et se mit à descendre le mont Olympe vers la forêt. Ses chiens couraient derrière elle, faisant de leur mieux pour conserver la cadence.


    Une fois qu’Artémis atteignit la Terre, elle ralentit à l’orée de la forêt pour laisser à ses chiens le temps de la rattraper. Seul un fin croissant de lune éclairait le ciel, qui s’obscurcissait rapidement. Elle aurait donc besoin d’une torche pour trouver son chemin. Tirant une flèche d’argent de son carquois, elle souffla doucement le long de la tige pour y appeler le pouvoir de la lune. Les plumes à l’une des extrémités de la flèche se mirent à luire d’une lueur bleuâtre qui se propagea rapidement le long de la tige jusqu’à la pointe. La flèche était maintenant suffisamment brillante pour éclairer le sentier. Être déesse de la lune, en plus de la déesse de la chasse, comportait ses avantages !


    Rapidement, elle détacha les courroies des sandales de sa main libre et les entoura autour des ailes d’argent afin de pouvoir marcher normalement. Tenant la flèche-torche bien haut d’une main, elle s’avança dans la forêt, ses chiens la suivant non loin derrière.


    De temps en temps, le hurlement de quelque créature se faisait entendre au loin. Malgré sa bravoure, les sons de la forêt lui donnaient la chair de poule et faisaient se dresser les oreilles de ses chiens. Et ce n’était pas parce qu’elle était déesse de la lune et de la chasse qu’elle aimait pour autant se trouver dans l’obscurité avec des créatures tapies un peu partout. Bien sûr, il ne s’agissait pas de vraies créatures, seulement de projections mises en place par leur enseignant du cours de bêtes-ologie pour le jeu de chasse, mais elles n’en étaient pas moins effrayantes. Et puisque les choses s’étaient déjà mal passées une fois auparavant, cela pouvait très bien arriver de nouveau.


    Artémis jeta un coup d’œil derrière elle à ses chiens et vit Suez (« Zeus », épelé à l’envers) lever la tête pour renifler l’air. Il émit un grognement sourd.


    — Qu’est-ce que c’est, Suez ? murmura-t-elle.


    Puis elle aperçut une créature au corps de lion avec des ailes d’aigle qui se tenait parfaitement immobile à moins de 10 mètres à sa droite. Un griffon ! Bien qu’elle sût que la bête n’était pas réelle, et qu’à ce moment-là elle n’était même pas activée, elle eut tout de même peur. Ses chiens et elle passèrent en silence devant le monstre, s’enfonçant davantage dans le bois. Tout était tranquille, jusqu’à ce qu’elle marche sur une branche morte.


    Crack !


    Zzzzzing !


    Une flèche d’or siffla en passant près de son oreille. En filant, la flèche faisait entendre une strophe de l’une des chansons de la Voûte céleste :


    — Nous ne serons jamais séparés, car mon cœur tu as transpercé !


    Seul Apollon possédait des flèches d’or qui pouvaient chanter ! C’était un cadeau de ses amies pour son dernier anniversaire.


    — Par tous les dieux ! s’écria Artémis en se jetant par terre. Arrête, Apollon ! C’est moi !


    Heureusement qu’il l’avait manquée. Car bien que la flèche n’aurait pas pu la blesser, puisqu’elle avait été trempée dans le bassin de magie, elle lui aurait néanmoins causé une douleur cuisante.


    — Artémis ? dit Apollon en accourant vers elle, l’air inquiet. Que fais-tu ici ?


    — Je te cherchais ! dit Artémis en bougonnant pendant qu’elle se remettait sur ses pieds. Tu ne m’avais pas vue ? ajouta-t-elle en agitant sa flèche lumineuse devant son visage.


    — Désolé, je t’ai prise pour une créature ! Cet endroit me rend toujours un peu nerveux.


    Apollon ne prit même pas la peine de lui demander comment elle avait fait pour le trouver, car il avait lui aussi utilisé à plusieurs reprises son sixième sens de jumeau pour la retrouver.


    — Pourquoi es-tu ici, alors ? demanda Artémis.


    Ses chiens bondirent autour de lui avec joie dès qu’il apparut. Et ils lui léchèrent le visage comme s’ils ne l’avaient pas vu depuis des siècles.


    Apollon s’accroupit pour flatter Suez sur la tête. Puis il ébouriffa le pelage d’Amby d’une main pendant qu’il grattait Nectar derrière les oreilles de l’autre.


    — Je… hum… j’entraînais mes flèches ?


    — Tu n’as pas besoin de venir jusqu’ici pour ça, dit Athéna en levant un sourcil. Tu aurais pu les entraîner avec les cibles sur le terrain de tir à l’arc de l’AMO.


    — Euh…


    Apollon se mordit la lèvre inférieure, comme s’il essayait de penser à une autre excuse tout aussi improbable.


    — Pas la peine d’essayer. Tu ne sais pas mentir, lui dit Artémis en époussetant ses genoux pour enlever la terre qui y était toujours collée.


    — Je sais, dit Apollon, dont les épaules s’affaissèrent. C’est une vraie malédiction.


    À titre de jeune dieu de la vérité, et aussi de la divination, il n’avait jamais été capable de proférer un seul mensonge.


    — Si tu veux le savoir, poursuivit-il, je suis venu affronter des bêtes. Les taquiner.


    — Taquiner les bêtes ? dit Artémis en plissant le front. Alors qu’elles ne sont même pas activées ?


    — Pas que ça te regarde, dit Apollon en poussant un soupir de frustration, mais je m’entraînais, voilà tout. Tu sais, pour pouvoir vaincre Python du Parnasse.


    — Tu envisages de t’inscrire au python-o-thon ? dit Artémis horrifiée.


    — Ouais, et après ?


    — Et après, sans vouloir t’offenser, tu n’es vraiment pas doué pour les énigmes, dit-elle. J’ai lu cette affiche… Python est un serpent ! De ceux qui peuvent te couper le souffle en moins de temps qu’il en faut pour cligner des yeux. Ce n’est pas une fausse créature comme celles qui habitent cette forêt !


    — Tu vois ? C’est pour ça que je ne t’en ai pas parlé, se plaignit Apollon. Je savais que tu essaierais de m’en dissuader.


    Se penchant, il détacha les courroies de ses sandales afin de libérer les ailes d’argent, qui se mirent à battre doucement.


    — Parce que c’est une mauvaise idée ! dit Artémis en l’imitant.


    Elle siffla ses chiens, puis ils repartirent tous ensemble en direction de l’Académie.


    — Les règles de l’école veulent que je participe à au moins un événement, dit Apollon comme ils volaient côte à côte. Et peu importe ce que tu en penses, je crois que le python-o-thon est l’épreuve qui me donnera la meilleure chance de gagner, ajouta-t-il en se jetant vers la gauche pour éviter une branche d’arbre dans le sentier. Si le tir à l’arc était une discipline olympique, je pourrais gagner, mais tu es aussi bonne que moi. Je veux faire mes preuves à une épreuve qui ne te concerne pas. Je veux voir de quoi je suis capable par moi-même !


    Derrière lui, Artémis se tassa vers la gauche elle aussi. Bien qu’elle n’aimât pas ce qu’il lui disait, elle le comprenait néanmoins.


    — Le pythonothon va probablement exiger une force extraordinaire, l’avertit-elle.


    — Tu veux dire le genre de force dont fait preuve Héraclès ? dit Apollon aigrement.


    Comme le sentier s’élargissait, Artémis revint à côté de lui et approcha sa flèche-torche du visage de son frère pour l’examiner.


    — Sérieusement, tu n’es pas jaloux d’Héraclès, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle. Ce n’est qu’un mortel. Et toi tu es un dieu.


    — Mais non, je ne suis pas jaloux ! dit-il un peu trop rapidement. Mais est-ce que tu as vu des fresques héroïques d’Apollon ornant un quelconque temple ? Les exploits d’Héraclès, eux, sont partout dans le nouveau temple du directeur Zeus !


    — Alors, c’est ça ! dit Artémis en se retournant et en volant à reculons pour pouvoir lui faire face. Tu veux avoir ton propre temple !


    — Peut-être, dit Apollon en levant le menton. Et toi, tu ne le voudrais pas ?


    — Bien sûr, mais même si on me permettait de participer à ce concours, je ne serais pas assez folle pour le faire. Pas même pour un temple !


    Apollon était intelligent, mais son incapacité à mentir serait un vrai handicap avec le serpent retors. Les rumeurs qui circulaient le présentaient comme étant aussi fourbe de parole qu’il était terriblement impitoyable, et elle ne voulait pas que son frère l’affronte !


    — Un temple en ton honneur signifie que tu as mérité le respect, insista-t-il. Et arrête de voler à reculons, c’est dangereux.


    — Tu es un jeune dieu, dit Artémis en se retournant d’une torsion pour recommencer à voler à côté de lui. Le respect va de pair avec le territoire, poursuivit-elle. Qui essaies-tu d’impressionner ? Une fille quelconque ?


    — Non ! dit Apollon en rougissant. Esquive.


    — Hein ? Qui était cette Esquive qu’il essayait d’impressionner ? se demanda-t-elle.


    Apollon l’attrapa et la fit se baisser juste à temps pour éviter une branche basse.


    — Oh ! ce genre d’esquive. Merci, dit Artémis en se redressant.


    — Je ne m’intéresse pas aux filles pour le moment. Pas depuis…


    Puis il devint songeur, se rappelant sans doute comment son premier béguin s’était terminé par un désastre. Pour se libérer de lui, Daphné, une nymphe chasseresse, s’était transformée en laurier au lieu de simplement dire à Apollon qu’elle ne l’aimait pas comme lui l’aimait.


    Les nymphes de la forêt étaient sous la protection d’Artémis, et cela l’avait attristée de voir ce qui était arrivé, mais parfois les nymphes pouvaient se montrer très impulsives. Mais que pouvait-on y faire ?


    — Tu n’es pas le seul à avoir été malchanceux en amour, dit-elle en pensant à Orion, son premier béguin désastreux à elle.


    Un silence embarrassant suivit. Comme s’il voulait le combler, l’estomac d’Apollon se mit à gargouiller.


    — Je meurs de faim, marmonna-t-il.


    Se rappelant les barres aux figues et les pommes, Artémis ralentit.


    — Attends ! Je t’ai apporté quelque chose à manger.


    — Merci, dit-il avec reconnaissance.


    Ralentissant lui aussi, il prit la collation qu’elle lui tendait, dévora quelques barres aux figues, puis grignota une pomme en poursuivant leur route.


    — Comme je ne t’ai pas vu à la cafétéria au dîner, j’ai pensé que tu aurais faim, dit Artémis. Une chance que je t’ai apporté quelque chose, hein ?


    — Écoute, Artémis, dit Apollon avec sérieux après avoir avalé une bouchée de pomme. Je te suis reconnaissant d’avoir pensé à m’apporter de la nourriture. Vraiment. Et aussi que tu te soucies de moi. Tu as toujours été la sœur la plus loyale qu’on puisse avoir. Mais…


    Il fit une pause.


    — Mais quoi ? demanda Artémis.


    Il jeta le cœur de pomme par-dessus son épaule. L’un des chiens l’attrapa, puis le laissa retomber, probablement déçu qu’il ne s’agisse pas d’un os.


    — Tu dois cesser d’être aussi… aussi serviable, poursuivit-il. On dirait parfois que tu agis comme si tu étais ma mère, et non ma sœur !


    Artémis l’observait de côté à la faible lueur de sa flèche-torche. Se sentant blessée, elle voulait se sauver en courant, faire semblant que cette conversation n’avait jamais eu lieu. Mais cela n’avait jamais été sa façon de faire.


    — T’es-tu déjà arrêtée à penser que parfois je n’ai pas besoin de ton aide ? ajouta Apollon en passant une main dans son épaisse chevelure noire ondulée.


    — Alors, peut-être que tu devrais me rendre cette dernière pomme ! dit Artémis d’un ton cassant en tendant la main pour la prendre.


    — Je voulais dire plus d’aide après cette fois-ci, dit-il en souriant et en mettant la pomme hors de sa portée.


    Puis, rapidement, il en prit une grosse bouchée.


    — D’accord, je promets de ne plus jamais t’aider.


    Elle s’attendait à ce qu’Apollon proteste, mais son cœur chavira lorsqu’il ne le fit pas.


    Peu de temps après, le sentier devenait plus étroit, et ils durent continuer l’un derrière l’autre. Apollon prit la tête. Lorsque le sentier s’élargit de nouveau, Artémis voyait les lumières de l’AMO devant eux. Ses trois chiens courant derrière eux, Apollon et elle firent le reste du trajet en silence. Comme des étrangers !
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    Réservés aux filles


    Artémis tira la porte menant au dortoir des filles et parcourut le couloir qui menait à sa chambre. Haletants, ses chiens la suivaient, la langue pendue. Après avoir couru tout le chemin pour revenir à l’AMO, ils étaient épuisés. Et dès qu’ils arrivèrent dans sa chambre, ils trottinèrent jusqu’à leurs gamelles d’eau et de nourriture. Après quelques minutes, les trois chiens étaient couchés sur le deuxième lit, roulés en boule pour la nuit.


    Quelques instants plus tard, Aphrodite frappa à la porte, puis l’ouvrit et passa la tête par l’ouverture.


    — Nous avons cru t’entendre revenir, dit-elle.


    Perséphone se tenait juste derrière elle.


    — Nous sommes dans ma chambre à trouver des idées pour les jeux réservés aux filles, poursuivit-elle. Athéna y est aussi. Tu veux venir ?


    — Nous avons des collations, ajouta Perséphone en lui montrant une croustille qu’elle tenait à la main.


    La fourrant dans sa bouche, elle la mastiqua avec bruit. En entendant ce son, les chiens d’Artémis, qui savaient sans s’y tromper ce que le mot « collation » voulait dire, se relevèrent soudain. Bondissant hors du lit, ils encerclèrent les filles et se mirent à courir vers la chambre d’Aphrodite, la porte d’à côté. Les déesses se mirent à leur poursuite.


    — Non, Amby ! Arrête, Nectar ! Suez, assis ! cria Artémis alors que les chiens en quête de croustilles franchirent la porte de la chambre d’Aphrodite en coup de vent.


    À l’intérieur, Athéna essaya de protéger la corbeille de croustilles et le bol de trempette à l’ambroisie qui se trouvaient sur le lit. Mais tout se retrouva répandu sur le sol. Aphrodite étant la personne la plus rangée qu’Artémis connaissait, elle n’avait pas l’air très contente.


    Artémis attrapa les chiens et les ramena dans sa chambre.


    — Désolée de ce qui vient de se passer, s’excusa-t-elle en revenant. J’adore ces chiens, mais rien ne peut les retenir lorsqu’il est question de collation !


    — Où étais-tu ? demanda Perséphone à Artémis pendant que les filles nettoyaient le gâchis.


    — Ouais, tu es partie bien vite de la cafétéria après le dîner, ajouta Aphrodite d’un air détaché.


    — Il fallait que j’aille promener les chiens, dit Artémis en haussant les épaules. Alors…


    — Tu as été partie bien longtemps, l’interrompit Aphrodite.


    Elle échangea avec Perséphone et Athéna un regard qu’Artémis n’était pas certaine de savoir comment interpréter.


    — Tu as fait une bonne promenade ? ajouta-t-elle.


    Se laissant tomber sur le lit d’amis maintenant que tout avait été nettoyé, Artémis s’enfonça dans le moelleux couvre-lit rouge.


    — Ouais, j’imagine, dit-elle en examinant ses amies.


    « Que se passe-t-il ici ? » se dit-elle.


    — Tu n’aurais pas rencontré quelqu’un par hasard, pendant que tu te promenais ? demanda Aphrodite en examinant ses ongles à la forme parfaite vernis de bleu.


    — Comme un mignon jeune dieu, peut-être ? dit Athéna en souriant, pendant qu’elle ouvrait un autre sachet de croustilles.


    Les trois filles la dévisageaient avec espoir.


    « Dieux tout puissants ! » pensa Artémis en levant les yeux au ciel.


    En son absence, elles devaient avoir imaginé un scénario romantique qui était aussi loin de la réalité que la Lune l’était de la Terre. Parfois, la fixation que faisaient ses amies sur les garçons pouvait être irritante. Plus particulièrement celle que faisait Aphrodite. Mais il fallait s’y attendre, puisqu’elle était la déesse de l’amour !


    — Comment avez-vous deviné ? dit Artémis en se penchant pour prendre des croustilles qu’elle enfourna à grosse bouchée.


    Crouche, crouche !


    — Je le savais ! s’écria Aphrodite. De qui s’agit-il ? Raconte !


    — Eh bien, dit Artémis après avoir fini de grignoter ses croustilles, il est grand, il a les cheveux foncés et il est séduisant.


    — Cette description correspond à la moitié des jeunes dieux de l’AMO, fit remarquer Athéna.


    — Allez ! la pressa Perséphone. Dis-nous comment il s’appelle.


    Artémis avala, puis prit une gorgée de nectar, les faisant languir.


    — Vous êtes sûres de vouloir le savoir ? les taquina-t-elle enfin. Vous risquez d’être déçues.


    — Cesse d’être si exaspérante ! dit Aphrodite en lui jetant un regard noir.


    — D’accord, dit Artémis en haussant les épaules. Mais ne venez pas me dire que je ne vous ai pas averties. Le garçon que je viens juste de quitter est…


    Elle fit une pause pour ajouter un petit effet dramatique.


    — …Apollon !


    Puis elle se laissa rouler sur le côté, éclatant de rire.


    — Eh bien, toi… espèce de !…


    Se rendant compte qu’elles s’étaient fait avoir toutes les trois, Aphrodite lança un coussin en forme de cœur à la tête d’Artémis. Elle l’attrapa et le relança à Aphrodite, qui le reçut dans la poitrine. En quelques instants, les quatre filles se lançaient des coussins à qui mieux mieux, écroulées de rire.


    — Tu es si chanceuse qu’Apollon et toi veniez à l’école ici tous les deux, dit Athéna lorsqu’elles se calmèrent enfin.


    Artémis se demanda si Athéna pensait à Pallas, sa meilleure amie, là-bas sur Terre. Celle qu’elle avait dû laisser derrière pour venir à l’AMO.


    — Ouais, ça doit être chouette d’avoir un frère jumeau, dit Aphrodite d’un air triste.


    Elle était née dans l’écume de mer et n’avait jamais connu ses parents.


    — Oui, dit Perséphone en hochant la tête. Toi et Apollon, vous êtes pratiquement soudés à la hanche.


    — Ou plutôt au cerveau, dit Athéna. Ce truc que vous faites pour vous retrouver l’un l’autre est incroyable.


    — J’avoue que c’est plutôt pratique, convint Artémis.


    — Est-ce que tu peux le voir à l’instant même ? demanda Perséphone.


    — Je pourrais si je le voulais, et si lui me le permettait.


    — Est-ce que ça signifie… Est-ce qu’Apollon pourrait te voir avec nous maintenant, s’il le voulait ? lui demanda Aphrodite.


    Elle jeta un coup d’œil dans le miroir pour voir si rien ne clochait chez elle, juste au cas.


    — Peut-il nous entendre ? demanda Athéna à voix basse.


    Soudainement, ses amies parurent un peu effrayées par cette histoire de communication qu’elles trouvaient si chouette quelques instants auparavant.


    — On ne peut pas s’entendre l’un l’autre, dit Artémis. Et nous ne percevons que des indices de ce qui se passe. Alors, Apollon pourrait probablement savoir que je suis avec vous. Mais seulement s’il le voulait, comme je l’ai dit tout à l’heure. Et si moi je le laissais voir quelque chose. Ce que je ne ferai pas.


    Elle fit une pause.


    — Je suis un peu meilleure que lui à ce jeu. Peut-être parce que je suis l’aînée, de 10 minutes, mais tout de même.


    Plongeant une croustille dans le bol de trempette à l’ambroisie, Athéna hocha la tête en la grignotant.


    — Tu m’as toujours semblé être la grande sœur. Le chef.


    Les déesses se mirent à rire. Sauf Artémis, qui ne pouvait s’empêcher de se rappeler qu’Apollon lui avait dit : « On dirait parfois que tu agis comme si tu étais ma mère, et non ma sœur ! » Était-elle trop autoritaire avec lui ? Ne voulant pas y penser, elle changea de sujet :


    — Alors, quelles idées avez-vous eues jusqu’à maintenant pour nos jeux ?


    — Oh ! Attends d’entendre ça, j’ai trouvé un événement parfait ! s’écria Aphrodite, oubliant immédiatement Apollon. Nous pourrions faire des courses de relais où, au lieu de nous transmettre un témoin, nous utiliserions une petite peluche.


    — C’est si mignon ! convint Perséphone.


    — Pas trop sûre, dit Artémis un peu mal à l’aise.


    Elle ne voulait pas faire de peine à ses amies, mais l’idée derrière des Olympiques pour filles n’était-elle pas justement que les garçons prennent les athlètes féminines au sérieux ? En tout cas, c’était son objectif. Apollon avait parlé de vouloir gagner le respect des autres. Elle commençait à comprendre ce qu’il voulait dire.


    — Et pour le saut en longueur, continua Aphrodite, impassible, nous pourrions avoir du sable rose scintillant. Du sable magique qui s’élèverait dans les airs pour former un nombre à la fin de chaque saut pour indiquer la distance parcourue.


    — J’adore ça ! dit Athéna.


    Artémis n’était pas arrivée à cacher le doute qui l’assaillait, parce qu’après un regard dans sa direction, Athéna ajouta avec diplomatie :


    — Peut-être devrions-nous obtenir des appuis sur l’idée d’ensemble, avant de commencer à penser à des événements précis. Papa serait sans doute plus enclin à accepter des jeux pour les filles s’il savait que c’était le désir de la majorité des étudiants.


    — Nous pourrions faire une pétition ! s’exclama Perséphone.


    — Bonne idée, dit Artémis.


    Jusque-là, elle n’avait pas été tout à fait certaine que ses amies fassent preuve d’autant d’intérêt qu’elle pour des Jeux olympiques réservés aux filles. Mais voyant leur enthousiasme, elle fut convaincue que d’autres filles aimeraient elles aussi cette idée dès qu’elles en entendraient parler.


    — Je me demande, dit Aphrodite en se tapotant le menton du bout du doigt, si nous ne pourrions pas trouver une meilleure appellation qu’« Olympiques réservés aux filles » ? C’est plutôt long à dire.


    — Je sais ! Que diriez-vous de « Ellelympiques » ? suggéra Artémis.


    Ses amies la regardèrent d’un air absent.


    — Vous savez, « Elle » pour féminin. Auquel on ajoute « lympiques », et on obtient « Ellelympiques » au lieu de « Olympiques », c’est un jeu de mots.


    — Hum… dit Aphrodite.


    — Eh bien, se déroba Perséphone.


    — Vous n’aimez pas ça ?


    — Lympique, ça fait penser à limbique ou limbe, dit Athéna. Ça ne donne pas une très bonne image pour un événement sportif.


    — Quelqu’un a une meilleure idée ? demanda Artémis.


    Les autres demeurèrent silencieuses.


    — Alors, ça sera Ellelympiques ! dit Athéna. Ça fera l’affaire pour l’instant, de toute manière.


    — C’est vrai, on peut toujours changer le nom plus tard, convint Artémis.


    — Attaquons-nous alors à cette pétition, dit Athéna. Car, comme je l’ai déjà dit, il ne pourra pas y avoir d’Ellelympiques si nous n’obtenons pas suffisamment d’appuis.


    Aphrodite alla chercher sa plume rouge préférée et plusieurs feuilles de papyrus rose, et les filles se mirent à travailler ensemble à formuler la pétition. Lorsqu’elle fut terminée, Artémis en fit plusieurs copies, tandis que les autres fabriquaient une grande affiche aux couleurs vives, sur laquelle on pouvait lire :


    Joignez-vous à la cause Contribuez à faire des Ellelympiques une réalité !


    Aphrodite et Perséphone décorèrent l’affiche de cœurs et de fleurs scintillants pour qu’elle soit encore plus accrocheuse. Des décorations d’articles de sport comme des balles et des uniformes auraient été plus appropriées, pensa Artémis, mais elle tint sa langue.


    Lorsque tout fut prêt, elles convinrent de se rencontrer à la fin des cours le lendemain pour commencer à solliciter des signatures.


    — Croyez-vous qu’on va réussir à obtenir la signature des garçons ? demanda Artémis comme elles se préparaient à partir.


    — Je parie qu’Hadès va la signer, dit Perséphone.


    — Héraclès aussi, dit Athéna avec confiance.


    — Quant à Arès, dit Aphrodite en fronçant les sourcils, il faudra peut-être user d’une bonne dose de persuasion, mais il va signer s’il sait que c’est ce qu’il a de mieux à faire !


    Artémis voulait ajouter qu’Apollon signerait lui aussi. Mais le ferait-il ? Elle avait toujours tenu pour acquis son soutien et sa loyauté. Mais il s’était montré si irritable ces derniers temps. Eh bien, s’il ne signait pas la pétition, elle espérait qu’au moins il ne leur mettrait pas de bâtons dans les roues !
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    Géants problèmes


    En chemin pour aller à son cours d’héros-ologie de la deuxième période, le lendemain matin, Artémis vit ses chiens qui se faufilaient entre les pieds chaussés de sandales dans l’entrée principale, jouant à leur jeu préféré : l’« esquive-étudiants ». Soudain, elle entendit des cris et du brouhaha plus loin devant elle.


    — Ouais ! Ne le manque pas ! cria quelqu’un.


    Et s’ensuivit un sonore claquement.


    — Waouh ! Ça a dû faire mal ! ajouta quelqu’un d’autre d’un ton quasi admiratif.


    Artémis se leva sur la pointe des pieds pour voir au-dessus de la tête des étudiants qui s’étaient rassemblés pour observer la bagarre. Mais même sur la pointe des pieds, elle ne réussissait pas à voir ce qui se passait.


    — Restez ici ! ordonna-t-elle à ses chiens.


    Après s’être frayé un chemin dans la foule, elle ne fut pas vraiment surprise de voir qu’Arès et Poséidon, encouragés par quelques-uns des jeunes dieux, s’en prenaient encore une fois à l’un des géants. Heureusement, Apollon n’était ni parmi les combattants ni parmi les partisans. Le cours qu’il avait à la deuxième période se déroulait dans une autre aile de l’école.


    Et qu’est-ce que ce géant faisait à l’intérieur de l’Académie, pour commencer ? Regardant autour, Artémis vit de nombreux athlètes ne fréquentant pas l’AMO qui observaient le combat eux aussi. Puis elle se rappela que les athlètes étaient toujours invités à suivre les cours de l’AMO pendant la tenue des jeux. Elle se dit que c’était logique, puisqu’ils manquaient les cours à leur propre école.


    — Tu sais, tu as l’air plutôt intelligent, dit Arès pour taquiner le géant. Quels autres rôles peux-tu personnifier ?


    Arès et la majorité de la foule se mirent à rire.


    — Eh bien toi, tu n’as même pas l’air d’un gars intelligent, rétorqua le géant à la voix haute perchée, Éphialtès.


    Soit Éphialtès était très mauvais pour raconter des blagues, pensa Artémis, soit elle ne comprenait simplement pas l’humour géant. Car sa tentative de blague était tombée à plat.


    — Je dirais que tu es plutôt casse-pieds, dit Arès d’un ton malicieux, mais j’ai une plus haute opinion que ça de toi !


    Ses amis éclatèrent de rire encore une fois.


    Poussé à bout par cette deuxième raillerie, Éphialtès fit un pas en avant. Lançant un glapissement, Arès l’esquiva, puis balança une série de faux coups de poing.


    Artémis se tendit, observant le combat qui se préparait. Dans son bureau, la veille, Zeus avait dit : « Les jeux sont censés rapprocher les élèves, dans la plus grande harmonie. » Ouais, bien sûr ! Certains autres étudiants devaient s’être sentis aussi mal à l’aise qu’elle, parce qu’ils essayaient de séparer les belligérants.


    — Hé ! dit un jeune dieu de l’AMO nommé Éros, ne pouvons-nous pas simplement essayer de nous entendre ?


    Mais au même moment, Poséidon s’était faufilé derrière le géant.


    — Ouais ! Pique-le au derrière ! cria quelqu’un au moment où Poséidon harponna Éphialtès avec son trident.


    Le géant se prit le postérieur à deux mains et se mit à tournoyer sur lui-même.


    — Toi… espèce de !…


    Attrapant Poséidon par la taille, il le souleva au-dessus de sa tête avec autant de facilité que Zeus avait soulevé son armoire-classeur.


    — Aïe ! Pose-moi par terre ! cria Poséidon en allant heurter le plafond.


    — Ouais, pose-le, dit Arès en sautillant autour du géant et en faisant semblant de lui donner des coups de poing comme un boxeur. Tu sais bien que c’est moi que tu veux vraiment !


    Le géant se contenta de lui faire un sourire grimaçant et commença à faire tournoyer Poséidon au-dessus de sa tête d’une main pendant qu’il repoussait Arès de l’autre. Et Poséidon continuait de tourner et tourner comme s’il s’agissait d’un bâton de majorette.


    — Youhou ! Par ici, le géant ! l’appela Méduse en sautillant et en lui faisant des signes de la main depuis l’arrière de la foule.


    En l’entendant, tous les étudiants mortels se hâtèrent de chausser leurs lunettes anti-pierre. Tout comme les lunettes de soleil protégeaient les yeux du soleil, celles-ci empêchaient les mortels d’être transformés en pierre par le regard de Méduse. Distrait, Éphialtès tourna la tête de son côté.


    Elle plongea ses yeux dans les siens, lui jetant son fameux regard. Mais il ne se passa rien ! Il continua de faire tourner Poséidon. La capacité de Méduse à transformer quelqu’un en pierre d’un seul coup d’œil ne fonctionnait qu’avec les mortels. Et malheureusement pour elle, Éphialtès semblait être immortel. Si Artémis se souvenait du cours d’histoire-ologie correctement, c’était le cas de la plupart des géants.


    Soudainement, elle souhaita qu’Apollon soit là, après tout. Il aurait pu voir qu’elle n’était pas la seule fille à essayer de défendre un jeune dieu. Méduse essayait de secourir Poséidon contre ce géant, tout comme elle-même avait essayé de secourir son frère. Mais Méduse avait le béguin pour Poséidon depuis des années. Il était la seule personne envers qui Artémis l’avait vue être gentille.


    Tout d’un coup, le sol se mit à trembler. Artémis s’était demandé où se trouvait le jumeau du géant. Il était là, maintenant, martelant le sol en s’avançant vers eux dans le couloir. Pour éviter d’être piétinée, la foule se scinda en deux et se colla aux casiers qui longeaient les murs de chaque côté du couloir.


    Au moment où Otos s’arrêta, la porte de la classe d’héros-ologie s’ouvrit à la volée, et monsieur Cyclope en sortit en trombe.


    — Au nom de Zeus, que se passe-t-il ici ? demanda-t-il.


    À part Arès et Poséidon, tous les autres jeunes dieux qui les encourageaient se fondirent dans la foule qui était plaquée au mur.


    — C’est lui qui a commencé, rugit Éphialtès en faisant un signe de tête vers Arès.


    — Non, c’est pas moi ! lança Arès à son tour.


    — Oui, c’est toi, cria Éphialtès.


    — Non, c’est lui ! protesta Poséidon au-dessus de la tête du géant.


    Otos se contentait de se tenir là, l’air tout à fait dérouté par ce qui était en train de se passer.


    Monsieur Cyclope pointa un doigt en direction d’Éphialtès.


    — Toi, dépose Poséidon.


    Puis, en direction d’Arès :


    — Et toi. Recule. Je ne veux pas savoir qui a commencé. Mais ça s’arrête maintenant.


    Une veine palpitait à son front, et son énorme œil semblait prêt à sortir de son orbite. Les trois garçons crurent plus sage de se taire. Poséidon retourna sur le plancher des vaches, et Arès recula de quelques pas. La foule silencieuse attendait de voir ce que ferait ensuite le professeur.


    — Félicitations, dit monsieur Cyclope à Arès en fronçant son unique sourcil. Poséidon et toi venez de gagner un rendez-vous avec le directeur Zeus.


    — Mais, je… nous… commença Arès.


    — Maintenant ! dit monsieur Cyclope en tendant un doigt vers l’autre bout du couloir.


    — Oui, m’sieur, dirent à l’unisson les deux jeunes dieux d’un air docile.


    Éphialtès sourit d’un air suffisant.


    Alors qu’Arès et Poséidon suivaient le couloir en se traînant les pieds, Artémis vit Arès jeter un coup d’œil derrière son épaule pour regarder quelqu’un dans la foule. Elle suivit son regard et ne fut pas surprise de voir Aphrodite lui faire un sourire d’encouragement. Avait-elle vu qui avait commencé ? se demanda Artémis. Arès était impétueux, mais de ce qu’elle avait pu constater jusque-là, Éphialtès l’était tout autant. Cet incident aurait tout aussi bien pu être la faute du géant.


    Méduse s’approcha furtivement d’Artémis.


    — Monsieur Cyclope prend le parti des géants parce qu’il en est un aussi, marmonna-t-elle.


    Ses serpents semblaient épuisés par toutes ces émotions. Ils avaient formé un nœud à la base de son cou, leurs têtes endormies pendant dans son dos comme une douzaine de queues de cheval.


    — Peut-être, mais il était de notre côté durant la guerre contre les Titans, lui rappela Artémis.


    L’historologie n’était pas la matière la plus forte de Méduse.


    — Et il est normal que monsieur Cyclope soit plus sévère avec Arès et Poséidon, poursuivit-elle. Les géants sont des invités, ici !


    — Si tu le dis, grommela Méduse, pas trop convaincue.


    Artémis avait le sentiment que Méduse prendrait le parti de Poséidon, peu importe à qui la faute. Néanmoins, elle plaignait Arès et Poséidon. Elle n’aurait pas voulu être dans leurs sandales lorsque le directeur Zeus apprendrait ce qui s’était passé. Elle leur souhaita d’être habiles à éviter les éclairs.


    — Le spectacle est terminé, dit monsieur Cyclope en balayant la foule de son unique œil. Retournez dans vos classes.


    Pendant que tout le monde se dispersait, la cloche-lyre sonna.


    — La deuxième période commence dans cinq minutes, annonça le héraut d’une voix forte et solennelle.


    — Et quant à vous deux, dit monsieur Cyclope en se tournant vers les géants, je veux vous voir tous les deux dans ma classe à la fin des cours, cet après-midi.


    Et à en juger par le ton de sa voix, cela ne ressemblait pas du tout à une invitation à prendre le thé.


    « Bien fait », pensa Artémis.


    Les géants avaient beau être des invités, le traitement de faveur ne devait pas dépasser une certaine limite !


    Elle siffla ses chiens en se mettant en route pour se rendre dans sa classe.


    — Attends, dit Méduse. Que s’est-il passé avec le directeur Zeus ?


    — Hein ? demanda Artémis.


    — Tu sais. Au sujet de la participation des filles au python-o-thon ?


    — Mauvaises nouvelles, dit Artémis en soupirant. Il a dit non. Mais, ajouta-t-elle en s’égayant, nous allons faire signer une pétition pour mettre sur pied des Ellelympiques.


    — Des quoi ?


    — Des Ellelympiques.


    — J’ai bien entendu ce que tu as dit, répliqua Méduse. Mais je ne sais pas ce que ça signifie.


    « Hum », pensa Artémis.


    Peut-être que, comme l’avaient laissé entendre ses amies, le nom choisi pour les jeux n’était pas terrible en effet !


    — Il s’agit de Jeux olympiques pour filles, expliqua-t-elle. Et le nom n’est que temporaire. Nous sommes ouvertes aux suggestions.


    — Que dirais-tu d’appeler ça les Médusolympiques ?


    Artémis faillit éclater de rire, mais elle se rendit compte que Méduse était tout à fait sérieuse.


    — Euh… Peut-être, louvoya-t-elle en repartant vers la classe de monsieur Cyclope. Inscris-le sur la pétition.


    — D’accord. Où peut-on la trouver ?


    — Cherche notre table de présentation dans la cour après les classes, dit Artémis en entrant dans la salle. Et assure-toi de passer le mot, ajouta-t-elle en ressortant la tête.


    — À plus tard, alors, dit Méduse en hochant la tête.


    Et pendant que Méduse se dirigeait vers sa propre classe, Artémis retourna dans celle de monsieur Cyclope.


    Elle fut surprise, et légèrement alarmée, de voir que l’un des géants l’avait suivie dans la rangée jusqu’à son pupitre. Pourtant, ses chiens ne semblaient pas s’en faire outre mesure. Ils se mirent en boule sur le sol à ses pieds comme d’habitude.


    Après s’être assis à grand-peine au pupitre vide devant le sien, le géant se releva à moitié et se retourna vers elle. Bang ! Le pupitre tout entier se souleva avec lui, puis retomba sur le sol. Les chiens d’Artémis levèrent la tête et se mirent à grogner.


    — Désolée, mademoiselle, dit le géant de sa voix grave. Veux-tu changer de place avec moi ? Je ne voudrais pas te bloquer la vue du tableau.


    Artémis se détendit légèrement. De même que ses chiens. Merci aux dieux, c’était Otos, le gentil frère.


    — Non, ça va aller. Monsieur Cyclope risque de me nommer moins souvent s’il ne me voit pas, dit-elle en plaisantant à demi.


    Le géant exhiba de belles dents blanches. Il semblait moins effrayant lorsqu’il souriait. Comme la deuxième cloche-lyre n’avait pas encore sonné, elle continua à discuter avec lui.


    — Tu es Otos, c’est ça ? Le frère d’Éphialtès ?


    Otos hocha la tête, les yeux brillants.


    — Et toi, tu es Artémis, n’est-ce pas ? La fille au toucher magique !


    Artémis rougit. Il devait faire référence à la manière dont elle avait transformé Actéon en chamois la veille.


    — Ouais. Sauf que je n’aurais jamais utilisé ma magie si j’avais su que ton frère allait réagir comme ça.


    — S’il y a une chose à laquelle mon frère ne peut résister, dit Otos en riant, c’est bien la chasse. Il abandonnerait même un tas d’or, ou mieux, il renoncerait à un repas cuisiné par ma mère pour aller chasser le chamois.


    — Moi aussi, j’ai un frère jumeau… Apollon, dit Artémis en souriant. Mais nous ne sommes pas de vrais jumeaux comme Éphialtès et toi, par contre.


    — Éphialtès et moi, nous étions en tous points identiques, avant, la corrigea Otos. Mais plus maintenant. Tu vois ça ? dit-il en se penchant vers elle pour lui montrer une petite cicatrice au-dessus de son sourcil gauche. Pendant un match de lutte contre mon frère, j’ai reçu un coup de dent sur le front.


    — Par tous les dieux, dit-elle en pensant que Zeus avait peut-être raison lorsqu’il croyait que les filles ne devaient pas se battre contre les garçons. Ça a certainement dû faire très mal, ajouta-t-elle.


    — C’était pire pour Éphialtès ; il s’est cassé une dent, et celle-ci a fini par tomber ; et maintenant, il y a un trou, ici, dit-il en lui montrant une dent au centre de la rangée inférieure.


    Du coin de l’œil, Artémis remarqua que plusieurs étudiants la regardaient d’un air réprobateur. Parce qu’elle parlait à l’ennemi ? Elle soutint leurs regards. Elle parlerait à qui elle voudrait !


    Ping, ping, ping.


    Au même moment, la cloche-lyre du héraut sonna, et monsieur Cyclope prit la parole.


    — À plus tard, chuchota Otos.


    Et, à grands fracas encore une fois, il se retourna dans son pupitre vers le devant de la salle.


    Lorsque le cours finit enfin, il l’attendit, obstruant l’allée à cause de sa stature imposante, de sorte que les élèves durent passer par un autre chemin pour sortir de la pièce.


    — Je me demandais si tu avais envie de venir voir notre entraînement de lutte, à mon frère et à moi, dans l’arène ce soir, dit-il.


    — Merci, je vais y réfléchir, dit-elle, mais seulement pour être polie.


    Aller regarder un groupe de garçons s’agripper en grognant lors d’un match de lutte n’était pas tout à fait l’idée qu’elle se faisait d’une partie de plaisir.


    — Oh, d’accord, dit-il, déçu en voyant qu’elle hésitait. C’est à 19 h si tu peux venir.


    Elle eut un peu pitié de lui en le suivant du regard alors qu’il sortait de la pièce en marchant d’un pas traînant. Bien qu’Éphialtès ne l’intéressât aucunement, elle trouvait qu’Otos était plutôt gentil. Et pour lui, elle espérait que les deux frères puissent éviter les problèmes jusqu’à ce que les jeux soient terminés.


    « Pourquoi se montre-t-il intéressé par moi en particulier ? » se demanda-t-elle soudainement.


    Était-il simplement désireux d’avoir au moins un ami ici, à l’AMO, ou avait-il le béguin pour elle ? De manière générale, elle n’était pas très habile à discerner les motifs des garçons, mais elle espérait sincèrement qu’il ne s’agisse pas de la dernière hypothèse !
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    Pas juste !


    Oh, c’est si affreux ! Où est Aphrodite ? Est-elle avec Arès, en ce moment de grand besoin ? demanda Perséphone d’un air soucieux en s’assoyant à côté d’Artémis à la pause-repas du midi.


    Elles étaient les premières arrivées à leur table.


    Artémis la dévisagea avec surprise, se demandant de quoi elle pouvait bien parler. Lorsque Perséphone déposa son plateau, un muffin à l’ambroisie roula de son assiette et atterrit sur le sol. Les trois chiens d’Artémis se précipitèrent pour l’attraper.


    Mais Perséphone était si préoccupée qu’elle ne le remarqua même pas.


    — J’ai entendu dire que ces géants ont cassé les deux jambes d’Arès et qu’on a dû l’emmener à l’accueil afin que Zeus puisse le guérir à temps pour les premières épreuves de course à pied.


    Elle regarda partout autour dans la cafétéria, comme si elle avait le projet de dire sa façon de penser aux géants.


    — Pas possible ! Où as-tu entendu ça ? demanda Artémis.


    Elle chercha les géants elle aussi. Heureusement pour eux, ils n’étaient pas dans les parages. Mais Pheme était là. La jeune déesse des rumeurs était en mode hyperactif. Les mots sortaient en petits nuages de sa bouche aux lèvres orange alors qu’elle voltigeait de table en table, répandant les rumeurs au sujet de la grosse escarmouche de l’avant-midi.


    — C’est Pheme qui t’a dit ça ? demanda-t-elle à Perséphone.


    — Non, mais je l’ai entendue le dire à quelqu’un d’autre, dit Perséphone en hésitant tout à coup. Ne me dis pas que ce n’est pas vrai ?


    — Non ! dit Artémis.


    — Alors, c’est vrai ?


    — Non ! Je veux dire, oui. Je veux dire que ce n’est pas vrai. J’y étais. Et Pheme n’était même pas là.


    — Quel soulagement ! dit Perséphone, l’air soulagé.


    — En fait, c’est partiellement vrai, admit Artémis. Arès est allé au bureau du directeur Zeus, mais personne n’a dû l’y transporter. Et à ce que je sache, il n’a rien aux jambes.


    Bien qu’il eût peut-être mieux valu que quelqu’un lui examine la tête, faillit-elle ajouter. Parce que s’il avait eu un peu de cervelle, il n’aurait jamais dû prendre part à une bagarre en premier lieu. Elle s’abstint de ce dernier commentaire, toutefois, parce qu’elle aperçut Actéon au même moment. Et le revoir lui rappela ses propres impulsions lors de ce qu’Aphrodite avait qualifié d’« incident du chamois ». (Bien qu’Aphrodite pensait que la guerre de Troie qu’elle avait causée accidentellement ne fût elle aussi qu’un « incident » !) Actéon essayait de garder son plateau en équilibre dans la file d’élèves qui attendaient d’être servis pendant que la préposée aux huit bras remplissait des bols d’ignambroisie et les tendait à huit élèves à la fois.


    En continuant de le surveiller du coin de l’œil, Artémis soufflait sur une cuillerée de ragoût avant d’en prendre une bouchée. Apollon avait dit que ses actions envers Actéon étaient inexcusables. Mais Athéna croyait que le garçon n’avait eu que ce qu’il méritait. Elle n’arrivait pas à déterminer lequel des deux avait raison. Chaque fois qu’elle s’adoucissait et se décidait à aller lui présenter des excuses, elle se rappelait qu’Actéon l’avait poussée dans la fontaine. Et la manière dont il avait ri d’elle !


    Juste d’y repenser la mettait en colère de nouveau. Elle le regarda d’un air renfrogné se diriger vers une table, tenant son plateau avec précaution. Il dut sentir son regard sur lui, parce qu’il jeta un coup d’œil de son côté. Et comme si le simple fait qu’elle le regarde l’effrayait, il trébucha et laissa tomber son plateau. Son bol d’ignambroisie fit un vol plané et atterrit à l’envers sur le sol. Il fallut plusieurs secondes à Artémis pour prendre conscience que ce n’était pas elle qui avait causé cet accident. En effet, quelqu’un l’avait heurté dans son dos lorsqu’il s’était arrêté.


    — Bravo, Actéon ! s’esclaffa Atlas.


    Les jeunes dieux qui partageaient sa table se mirent à rire eux aussi. D’autres étudiants étirèrent le cou pour voir ce qui se passait. Mais au lieu de se fâcher, Actéon sourit et salua en penchant le torse en avant.


    — Et, pour mon deuxième numéro, dit-il, je vais faire apparaître un autre bol d’ignambroisie.


    Tandis que tous riaient avec lui, il se remit en ligne.


    Entre-temps, Aphrodite avait rejoint Artémis et Perséphone à leur table.


    — Pauvre Actéon, commenta-t-elle. Il n’a pas eu de veine ces derniers temps.


    — Ce qui veut dire ? dit Artémis sur la défensive.


    Jusque-là, ses amies avaient évité de parler de ce qu’elle lui avait fait, devinant sans doute à juste titre que ce n’était pas un sujet qu’elle voulait aborder.


    — Rien, dit Aphrodite en plongeant sa cuillère dans son ignambroisie. C’est juste que… poursuivit-elle avec hésitation.


    — C’est juste que quoi ? demanda Artémis en lui jetant un drôle de regard.


    — Je pense depuis un bon moment que tu lui plais, dit Aphrodite en haussant les épaules. Et généralement, je ne me trompe pas pour ces choses-là.


    — Et moi aussi, je le pense, dit Perséphone.


    Artémis se rappela qu’Apollon lui avait dit la même chose.


    — Drôle de façon de me le montrer que me pousser dans la fontaine, dit-elle.


    — C’était peut-être un accident, dit Perséphone doucement. Je veux dire, dans la mêlée, quelqu’un l’a peut-être poussé sur toi.


    — Ouais, un peu comme ce qui vient de se passer avec son plateau, dit Aphrodite en faisant un signe de tête vers le bol renversé sur le sol.


    Une préposée à tête de grenouille qui était responsable de l’entretien était sur place pour nettoyer les dégâts. Déroulant sa longue langue collante, elle lapa rapidement et efficacement l’ignambroisie renversée. Beurk. Artémis repoussa son bol, l’appétit coupé.


    — Il n’aurait tout de même pas dû rire, marmonna-t-elle.


    Mais pour être honnête, cela devait certainement être très drôle de la voir toute mouillée, les cheveux dégoulinant dans ses yeux, avec un poisson magique qui s’agitait sur sa tête. Si c’était arrivé à quelqu’un d’autre, elle aurait sans doute ri elle aussi. Mais elle ne voulait pas admettre le moins du monde qu’elle avait eu tort de réagir de la sorte.


    — Parlons d’autre chose.


    — C’est vrai ce que j’ai entendu au sujet de Poséidon qui s’est battu avec un géant aujourd’hui ? dit Athéna en arrivant à la table au même moment.


    — Pas tout à fait le genre de sujet auquel je pensais, dit Artémis en grognant et en laissant tomber sa tête dans sa main.


    — Si c’est Pheme la source, j’en doute, dit Perséphone. Qu’est-ce que tu as entendu ?


    — Non, c’est Pandore qui m’en a parlé. Elle m’a dit que Poséidon avait à lui seul sauvé Arès des géants.


    Pandore était une mortelle qui partageait la chambre d’Athéna. Elle posait constamment des questions, incapable de prononcer une phrase à l’affirmative, raison pour laquelle Artémis imagina qu’elle avait probablement dit quelque chose comme : « Poséidon ? Il a, pour ainsi dire, sauvé Arès des géants ? »


    — Ha ! dit Aphrodite. Les lunettes anti-pierre de Pandore sont probablement défectueuses. Non seulement l’empêchent-elles de voir le regard pétrifiant de Méduse, mais aussi la réalité ! Arès est capable de se défendre seul. Et de plus, ajouta-t-elle, Pandore croit n’importe quelle histoire héroïque concernant Poséidon. Méduse et elle ont toutes les deux le béguin pour lui depuis des années.


    Poséidon était mignon, Artémis en convenait. Mais à son humble avis, il était aussi un peu dégouttant, littéralement ! Ses pieds faisaient des bruits de succion lorsqu’il marchait, et il laissait des traces de pas mouillées partout où il allait. Non, si elle avait à choisir un garçon, ce serait quelqu’un comme… comme… Elle ferma les yeux un instant, et c’est l’image d’Actéon avec ses yeux gris curieux et ses cheveux châtain clair qui lui vint à l’esprit. Pardieu ! Elle secoua la tête pour la faire disparaître.


    Puis Aphrodite et elle racontèrent aux deux autres ce qu’elles avaient vu pendant la bagarre. Leurs histoires concordaient presque, à l’exception qu’Aphrodite faisait passer Arès pour un héros. Cela surprit Artémis, mais peut-être qu’Aphrodite le voyait réellement comme ça. C’était son petit ami, après tout.


    En sortant de la cafétéria, après le repas, Artémis leur rappela leur rencontre dans la cour après l’école afin d’installer leur table et de faire signer leur pétition.


    Un peu plus tard dans la journée, elle rencontra Aphrodite dans le couloir et elles se rendirent ensemble à leur der-nier cours de la journée, le cours de vengeance-ologie. Leur enseignante, madame Némésis, se tenait habituellement à la porte pour accueillir tout le monde, mais ce jour-là elle n’était pas là.


    L’un des géants fut la première personne qu’elles virent en entrant. Il était de l’autre côté de la pièce, en train de discuter avec Atlas. Et lorsqu’il se mit à rire au sujet de quelque chose que venait de lui dire Atlas, Artémis remarqua l’espace où il manquait une dent.


    — On dirait bien que l’un des géants est en train de se faire un ami, dit Aphrodite. Je me demande duquel il s’agit.


    — Éphialtès, dit Artémis.


    — Comment le sais-tu ? dit Aphrodite en inclinant la tête.


    — Il lui manque une dent. C’est Otos qui me l’a dit.


    — Tu as parlé à l’un d’eux ? lui demanda Aphrodite, l’air surpris comme si elle pensait que c’était très audacieux de sa part.


    — Otos était dans mon cours d’héros-ologie ce matin, dit Artémis en haussant les épaules. Il est plutôt gentil. C’est Éphialtès qui est une forte tête.


    Au même moment, Héra entra dans la classe, réclamant l’attention de tous en se dirigeant vers le bureau. Elle ne se donna même pas la peine de se présenter, sachant probablement que ce n’était pas nécessaire. Tout le monde à l’AMO, et même les athlètes des autres écoles, savait dorénavant qui elle était, et tous l’avaient vue avec le directeur Zeus.


    — Madame Némésis a dû s’absenter cet après-midi, et le directeur Zeus m’a demandé de la remplacer, annonça-t-elle.


    En arrivant à l’avant, elle lissa une mèche de cheveux blonds qui s’était échappée de sa coiffure parfaite.


    « Elle est si belle qu’elle pourrait presque être la mère d’Aphrodite », pensa Artémis.


    — Puisque l’absence de votre enseignante n’était pas prévue, poursuivit Héra, elle n’a pas eu le temps de me transmettre le sujet de discussion. Alors, j’ai décidé qu’aujourd’hui, nous aborderions de concept de l’équité.


    Elle sourit, les yeux pétillants, puis reprit :


    — Et j’ai cru que la discussion serait plus intéressante si nous parlions de ce concept à partir d’une situation existante… disons les Jeux olympiques, qui sont sur le point de commencer.


    Et pour une raison quelconque, elle regarda directement Artémis en prononçant ces paroles.


    — Par exemple, vous voulez savoir si nous croyons juste que les géants soient ici pour les jeux ! lança un jeune dieu à l’arrière de la classe. Moi je vote contre ! ajouta-t-il.


    Artémis jeta un coup d’œil à Éphialtès, s’attendant à le voir bondir de derrière son pupitre, en le secouant, peut-être, puisqu’il serait pris entre la chaise et la table, et aller s’en prendre au garçon. Mais bien qu’il fît un air renfrogné, il réussit à se retenir. Et son expression se calma lorsque Héra réprimanda le jeune dieu :


    — Tous les athlètes des autres écoles qui sont ici pour les Jeux olympiques sont nos invités. Tu ferais mieux de ne pas l’oublier.


    Elle fit une pause pour lui permettre de bien saisir ce qu’elle venait de dire, puis revint au sujet de discussion.


    — Le sujet auquel je pensais touche la moitié des étudiants de l’AMO. Et aussi des écoles de nos invités, j’imagine. Est-ce que quelqu’un saurait me dire à quoi je fais référence ? dit-elle en regardant Artémis dans les yeux encore une fois.


    Et soudain, celle-ci sut exactement pourquoi. Héra avait dû entendre une partie de sa conversation avec le directeur Zeus !


    — Vous faites référence aux filles ! dit Artémis en levant vivement la main. À savoir s’il est équitable que nous ne puissions pas participer aux Jeux olympiques ! Et moi je dis que ce n’est pas juste !


    Un brouhaha s’ensuivit immédiatement, comme tout le monde réagit en même temps.


    Bien qu’Éphialtès lui lançât un regard irrité, il ne se joignit pas aux autres. Ce qui était surprenant, puisqu’il s’opposait même à ce que les filles ne fassent que regarder les entraînements et les épreuves. Mais il avait pris un air supérieur, comme s’il croyait que cela ne valait même pas la peine d’en discuter avec une fille.


    — Un à la fois, dit Héra.


    Puis elle donna la parole à Atlas.


    — Pourquoi les filles voudraient-elles entrer en compétition avec ça ? dit-il en souriant et en gonflant ses biceps. Elles se feraient aplatir en un rien de temps !


    — Ouais ! dirent en chœur la plupart des garçons. Montre-leur !


    Artémis jeta un coup d’œil à Apollon. Il hochait la tête, le crétin. Était-il vraiment d’accord avec eux ? Bien sûr qu’aucune fille n’avait une chance de gagner dans un concours de force contre Atlas. C’était le garçon le plus fort de l’AMO ! C’était l’évidence même. Mais il y avait bien d’autres sports où excellaient les filles.


    Aphrodite rejeta sa longue chevelure dorée par-dessus une épaule. Ce simple geste rendit gagas les garçons assis autour d’elle. Les acclamations s’atténuaient à mesure qu’ils lui faisaient des yeux de merlan frit.


    — Vraiment ? dit-elle. Alors, lequel d’entre vous, à part Apollon, aimerait défier Artémis à un concours de tir à l’arc ?


    Aucun des garçons ne releva le défi, sachant très bien qu’il perdrait.


    — Merci, déesse ! lui dit Artémis en se penchant dans l’allée pour faire un tope-là à Aphrodite.


    — Le tir à l’arc n’est même pas une discipline olympique, lança un garçon au physique de bœuf de trait appelé Kydoimos, de l’arrière de la classe. À quelle distance peux-tu lancer un disque, Artémis ? ajouta-t-il.


    — Je ne pourrais pas te le dire, lui répondit-elle. Je n’ai jamais eu la chance d’essayer.


    Soudainement, des disputes fusaient partout dans la classe, puisque tout le monde voulait faire valoir son point de vue. Certaines des filles rigolaient avec hésitation, alors que d’autres criaient :


    — Ouais, Artémis a raison. Nous méritons d’avoir notre chance !


    — Laissons la parole aux garçons pendant un moment, dit Héra en rappelant tout le monde à l’ordre encore une fois. J’aimerais connaître leurs principales objections à la participation des filles aux Jeux olympiques.


    Artémis regarda Apollon, souhaitant ardemment qu’il prenne sa défense, et celle de toutes les filles. Elle souhaitait si fort qu’il l’appuie que lorsqu’il leva la main pour parler, elle lui sourit, certaine qu’il dirait aux autres garçons qu’ils avaient tort.


    Mais au lieu de quoi il dit :


    — Les filles ne peuvent pas con-courir avec nous. Elles se feraient mal ! Voilà ce qui en est.


    Évitant le regard d’Artémis, il se frotta les mains comme pour signifier que le sujet était clos. Artémis n’allait pas lui faire le cadeau de lui montrer à quel point il l’avait blessée.


    — Pas de problème, riposta-t-elle avec véhémence. Nous préférons avoir nos propres jeux et choisir nos propres événements. Des événements encore plus incroyables que ceux que vous n’aurez jamais !


    — Comme des compétitions de meneuses de claques ? dit un jeune dieu du nom de Makhai en souriant sarcastiquement et en plissant les yeux.


    Les garçons éclatèrent d’un rire tonitruant, et Éphialtès se joignit à eux avec son rire haut perché.


    — La claque exige beaucoup d’énergie, dit d’une voix courroucée Sthéno, l’une des sœurs de Méduse. La moitié des garçons de l’AMO ne pourraient même pas nous suivre !


    — C’est exact ! crièrent les filles.


    Mais avant que les choses puissent s’envenimer, Héra prit la parole de nouveau.


    — N’oubliez pas, dit-elle, le sujet est l’équité. Est-ce que quelqu’un pourrait en donner une définition ?


    — Une chose est juste lorsqu’elle est conforme aux règles, proposa Atlas.


    — Et les règles veulent que les Olympiques soient pour les garçons seulement ! ajouta Kydoimos.


    — Mais est-ce qu’être juste ne signifie pas aussi de ne pas favoriser un groupe plutôt qu’un autre ? demanda en regardant Héra une fille nommée Aglaé.


    — Oui, c’est une autre définition, dit Héra en hochant la tête.


    — Et les règles des Jeux olympiques favorisent les garçons, dit Aphrodite. Alors, les règles ne sont pas équitables !


    — Les règles sont les règles, dit Apollon en haussant les épaules. Et c’est le directeur Zeus qui les a établies. Prenez-en votre parti !


    — Ouais ! Super, Apollon ! lancèrent les garçons.


    — T’en fais pas, dit Artémis, le regard enflammé. On va en faire notre parti ! Tu ne perds rien pour attendre.


    Les filles l’acclamèrent.


    — Cloue-leur le bec, Artémis ! cria une déesse aux grandes ailes roses qu’Artémis connaissait à peine.


    — Nous devrions avoir nos propres jeux ! Qui a besoin des garçons ? dit Artémis.


    Les jeunes dieux se mirent à rire, imités par Éphialtès.


    — Tu peux toujours rêver ! lui dit l’un d’eux.


    Oh ! Ils étaient si contrariants ! Artémis ne voulait pas qu’Héra apprenne tout de suite l’histoire de la pétition, au cas où elle en parlerait à Zeus et que celui-ci mette un terme à leurs plans avant même qu’elles puissent commencer. Mais avant même de pouvoir s’en empêcher, elle dit :


    — Ce n’est pas qu’un rêve ! Venez dans la cour après l’école, et vous verrez !


    Elle avait hâte de voir l’expression sur le visage de ces garçons lorsqu’ils découvriraient ce que ses amies et elles avaient imaginé. À vrai dire, elle s’était un peu inquiétée de ce que certaines des filles, particulièrement celles qui ne s’intéressaient pas aux sports, ne veulent pas signer une pétition pour des jeux réservés aux filles. Mais la discussion du cours de vengeance-ologie d’aujourd’hui avait donné un coup de main inattendu à leur cause. C’était presque comme si Héra avait été de leur côté et avait soulevé cette controverse exprès. Mais plus que ça, Pheme était assise au fond de la classe et elle absorbait tout ce qui se disait. La nouvelle de l’injustice des garçons aurait vite fait le tour de l’école. Quel coup de chance !
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    Collecte des signatures


    Dès que le cours de vengeance-ologie prit fin, Artémis et Aphrodite allèrent déposer leurs effets dans leurs casiers. Puis elles se hâtèrent vers la cafétéria où elles empruntèrent des tables pour les installer dans la cour afin d’attraper les élèves qui entraient et sortaient de l’école.


    — Vous avez besoin d’aide ? demandèrent quelques jeunes dieux qui étaient venus chercher une collation.


    Aphrodite était un vrai aimant pour susciter les propositions d’aide de la part des garçons.


    — Bien sûr, dit Aphrodite.


    Elle montra du doigt plusieurs tables pliées contre un mur.


    — Si vous pouviez simplement en apporter deux…


    Elle hésita, puis poursuivit d’un air déterminé.


    — Merci quand même, mais nous pouvons le faire nous-mêmes.


    — Vous en êtes sûres ? demanda l’un des garçons d’un air dubitatif. Elles sont terriblement lourdes.


    — Et nous sommes terriblement fortes, dit Artémis avec véhémence.


    Les garçons avaient raison, par contre. Les tables étaient lourdes. Et les chiens d’Artémis ne leur facilitaient pas la tâche. Ils se cognaient contre les jambes des filles, et ils passaient et repassaient en dessous de la première table alors que les filles se démenaient pour la faire passer par les portes d’entrée de l’Académie.


    Heureusement, Perséphone et Athéna arrivèrent au même moment avec les pétitions et l’affiche qu’elles avaient faites. Aphrodite et Artémis les informèrent rapidement de ce qui s’était passé dans leur classe avec Héra comme remplaçante. À quatre, il ne leur fallut pas beaucoup de temps pour sortir une deuxième table et quatre chaises et les installer dans la cour.


    — J’espère vraiment que ça va marcher, dit Perséphone, en posant l’affiche « Joignez-vous à la cause » sur un chevalet près des tables.


    — Bien sûr que ça va marcher, dit Artémis avec confiance.


    Mais en même temps, un soupçon d’inquiétude lui traversa l’esprit. Et si le directeur Zeus les voyait ? Elle n’enfreignait pas vraiment ses ordres, puisqu’elle n’essayait pas de participer aux jeux des garçons. Néanmoins, il ne leur avait pas donné la permission d’essayer de lancer leurs propres jeux. En fait, ses mots précis avaient été : « La meilleure façon pour toi, et pour toutes les filles, de profiter des jeux est de les regarder depuis les gradins. » Ne se rendait-il pas compte à quel point c’était réducteur ? Il fallait que leur pétition lui fasse changer d’avis !


    Pendant que les filles s’installaient derrière les tables, les trois chiens d’Artémis se roulaient en boule à l’ombre sous leurs chaises. Armées des quatre pétitions sur papyrus rose et de plumes, les jeunes déesses attendaient les « clients ». Peu de temps après, deux filles s’approchèrent.


    — De quoi s’agit-il ? demanda une jeune déesse portant un chiton à fleurs violettes et une couronne de crocus sur la tête.


    — Nous recueillons des signatures pour convaincre le directeur Zeus de nous laisser tenir nos propres Olympiques réservés aux filles, leur expliqua Artémis. Vous voulez signer notre pétition ?


    — Hé, dit la deuxième fille, portant un chiton chatoyant aux couleurs d’arc-en-ciel. Nous étions justement en train de discuter à la cafétéria ce midi à quel point il était injuste que les Jeux olympiques soient réservés aux garçons.


    Elle fronça les sourcils, puis reprit :


    — J’aurais voulu clouer le bec de ce jeune dieu qui disait qu’il pouvait imaginer quelles disciplines stupides les filles voudraient ajouter aux jeux.


    — Et quelles étaient-elles ? demanda Athéna.


    — Je ne me les rappelle pas toutes, mais l’une de ses suggestions était une épreuve de vitesse pour l’application de vernis à ongles.


    — C’est tellement ridicule ! railla Aphrodite.


    Mais elle regarda avec attention ses propres ongles peints en rose scintillant qui, si Artémis se souvenait bien, étaient bleus la veille.


    — D’un autre côté, ajouta Aphrodite en plaisantant, c’est une discipline où j’aurais certainement une chance de gagner !


    Elles se mirent à rire toutes ensemble.


    — Et où devons-nous signer ? demanda la première fille.


    Artémis et Perséphone poussèrent rapidement leurs pétitions et leurs plumes de l’autre côté de la table. La fille à la couronne de crocus prit la plume verte d’Artémis et signa son nom, Anthéa, d’une signature à fioritures. L’autre fille demanda les quatre plumes pour signer son nom, Iris, en utilisant une couleur différente pour chaque lettre.


    — J’aimerais pouvoir demander à Héra de la signer, dit Athéna une fois qu’elles furent parties.


    — Zeus pourrait l’apprendre, dit Artémis en secouant la tête. Nous avons besoin d’un grand nombre de signatures à lui montrer avant que ça n’arrive.


    Au même moment, Méduse et ses sœurs, Sthéno et Euryale, approchèrent de la table.


    — Donnez-nous des plumes ! dit Méduse de son habituel ton péremptoire. Nous signons !


    Pour une fois, les apprenties déesses furent heureuses de faire ce qu’elle leur demandait. Aphrodite, Athéna et Perséphone poussèrent avec empressement leurs pétitions et leurs plumes vers les trois filles. Alors qu’elle signait son nom sur la pétition d’Aphrodite, Méduse appuya si fort que la pointe de sa plume troua le papyrus. L’embarras se fit voir immédiatement sur son visage.


    — Pas de problème, dit Aphrodite avec douceur.


    Elle retourna la pétition. En touchant le trou du bout du doigt, elle usa de magie pour le réparer.


    — Voilà, c’est déjà mieux, ajouta-t-elle.


    — Hum, dit Méduse, se remettant de son embarras et redevenant elle-même. Tu aurais dû utiliser un papyrus plus épais !


    Une fois qu’elle eut fini de signer, ses sœurs et elle partirent en coup de vent. Les déesses se regardèrent les unes les autres.


    — Quoi qu’il en soit ! dit Perséphone.


    Cela les fit rire.


    Rapidement, des files de filles s’étaient formées devant leurs tables. Artémis voyait avec joie s’allonger la liste des signatures sur sa pétition. Elle en avait déjà 15, incluant celles d’Aglaé et de Pandore. Si les autres en avaient autant qu’elle, cela faisait 60 ! Elle se demanda combien de filles étaient inscrites à l’AMO. Elle était sur le point de le demander à Athéna, qui le saurait certainement, lorsque certaines filles dans la file se mirent à rire. Levant les yeux, elle vit qu’un garçon s’était glissé dans la file qui attendait devant elle.


    — Salut Artémis, dit Actéon. Comment ça se passe ?


    Artémis sentit son pouls s’accélérer.


    — Tu es venu te moquer de moi encore une fois, répondit-elle froidement en se raidissant à son approche.


    — Tu plaisantes ? dit Actéon en faisant mine d’être surpris et en posant ses deux mains sur sa poitrine avec un grand sourire. Je n’oserais jamais. Tu pourrais me transformer en quelque chose de bien pire qu’un chamois !


    — Comme quoi ? répondit Artémis en ne pouvant s’empêcher de lui retourner son sourire. Pour me donner des idées, au cas où tu m’embêterais de nouveau.


    — Hum, dit-il en souriant de plus belle. La prochaine fois, je crois que j’aimerais être quelque chose de plus flamboyant. Un géryon, peut-être ?


    — Euh… dit Artémis en passant le bout de sa plume sur son menton en faisant mine de réfléchir. Je crois que je préfère quelque chose de moins intimidant. Comme un crapaud, peut-être ?


    — Un crapaud ? dit-il en éclatant de rire. Un peu de sérieux !


    Au même moment, Suez remua sous la table et poussa son museau contre la jambe d’Actéon.


    — Hé, salut toi, dit Actéon en se penchant pour ébouriffer le pelage du chien autour de son cou. Tu crois que je pourrais lui demander de me transformer en chien la prochaine fois ?


    Les filles qui étaient derrière lui se déplacèrent devant Athéna lorsqu’elles comprirent qu’il allait rester là à discuter avec Artémis.


    — Écoute, dit soudain Actéon en se redressant et en plantant ses yeux dans les siens d’un air solennel. Je veux que tu saches que je…


    Mais avant qu’il puisse continuer, certains athlètes qui revenaient du terrain de sport passèrent devant leurs tables. Montrant du doigt l’affiche des filles, l’un des garçons se prit le ventre et fit mine de rire à la folie.


    — Des Jeux olympiques pour les filles ? Ha, ha, ha !


    Artémis ne reconnut que deux des garçons, Makhai et Kydoimos, mais tous avaient la peau chatoyante, ce qui signifiait qu’ils étaient immortels.


    — On peut facilement deviner qui a eu cette idée idiote, dit Kydoimos en tournant le pouce vers Artémis.


    Il lui arracha presque la pétition des mains et parcourut la liste de noms.


    — Tu n’as réussi à faire signer aucun garçon, ajouta-t-il, pas même ton propre frère !


    Puis il jeta la pétition sur la table d’un air dédaigneux.


    Artémis cherchait une bonne répartie. Mais avant même qu’elle ait le temps de penser à quelque chose, elle entendit une voix.


    — Excuse-moi, je peux emprunter une plume ?


    C’était Actéon !


    — Pas possible ! dit Makhai, faisant presque une syncope pendant qu’Actéon s’approchait de la table. Tu ne vas pas nous trahir comme ça ?


    — Ouais, nous, les garçons, il faut qu’on se serre les coudes, ajouta Kydoimos.


    Artémis poussa la pétition vers Actéon, d’un air de défi. Aphrodite lui tendit une plume. Les apprenties déesses retinrent leur souffle, comme si elles attendaient de voir ce qu’il ferait.


    Actéon hésita quelques instants, puis, prenant la pétition, il signa rapidement son nom.


    — Yahoo ! s’exclama Athéna.


    — Notre héros ! s’écria Aphrodite.


    — Ach ! grogna l’un des autres garçons, faisant mine d’expirer.


    — Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça ! Les filles et les Jeux olympiques ne doivent pas se mêler, dit Makhai.


    Boum ! Boum !


    Les plumes des filles rebondissaient sur les tables alors que l’un des géants s’avançait à grands pas vers eux.


    — Tout comme les dieux et les géants ne se mêlent pas, marmonna Kydoimos en le voyant arriver.


    Une ombre gigantesque se profila sur leur table. Artémis leva les yeux et vit la cicatrice sur le front du géant. Otos ! Ayant parcouru rapidement l’affiche, il se pencha et prit une plume. Celle-ci semblait un cure-dents entre ses gros doigts pendant qu’il signait son nom sur la pétition d’Artémis. Puis il se releva et regarda les garçons.


    — Pourquoi n’iriez-vous pas vous mêler de vos affaires ailleurs qu’ici ?


    — Et après ! dit Makhai en haussant les épaules. Les signatures d’un mortel et d’un géant qui ne va même pas à l’école ici, ça ne compte pas vraiment. Je n’ai encore vu aucun jeune dieu la signer ! Venez, les gars.


    Et sur ce, les quatre immortels s’en allèrent, l’air hautain.


    — Alors… ça te tente, un match de lutte, ce soir ? demanda Otos à Artémis alors que les autres jeunes déesses commençaient à discuter de ce qui venait de se passer.


    — Euh… Je ne sais pas, dit Artémis, l’écoutant à moitié en essayant d’entendre en même temps la conversation de ses amies. Je crois que tu risques de m’aplatir, tu ne penses pas ?


    La fine ligne blanche au-dessus du sourcil d’Otos se souleva alors qu’il souriait.


    — Je voulais dire, as-tu envie de venir voir un match de lutte… Le match d’entraînement dont je t’ai parlé a lieu ce soir. Tu te rappelles ?


    — Oh, exact. D’accord, j’y serai, dit-elle en soupirant intérieurement.


    Elle lui devait bien ça, pour avoir signé sa pétition, après tout. Et en parlant de devoir quelque chose à quelqu’un, où était passé Actéon ? Elle regarda tout autour, mais il avait disparu.


    Et comme d’autres filles arrivaient, Otos partit lui aussi.


    — Super ! dit-il. À plus tard !


    — Merci d’avoir signé la pétition ! lui cria Perséphone.


    — Ouais ! ajouta Artémis.


    Les quatre déesses frétillaient d’excitation. Chaque fois qu’une fille se présentait pour signer, ou qu’un autre garçon venait se moquer d’elles, elles leur montraient les deux signatures de garçons qu’elles avaient déjà récoltées. Qu’est-ce que cela pouvait faire s’il ne s’agissait pas d’immortels ? Ils n’en étaient pas moins des garçons. Mais bien qu’elles récoltèrent un grand nombre de signatures de filles, aucun autre garçon ne voulut signer.


    Ce soir-là, pendant le dîner, Artémis chercha Apollon à la cafétéria, mais il ne s’y présenta pas. Dieux tout puissants ! Où était-il ? Elle voulait savoir à quoi s’en tenir, surtout après ce qu’il avait dit au cours de vengeance-ologie. Était-il désormais plus loyal envers ses amis qu’envers elle, ou allait-il l’appuyer et signer sa pétition ?


    Après avoir dit au revoir à ses amies, elle prononça l’incantation des jumeaux à voix basse, cherchant Apollon dans son esprit. Sauf qu’elle ne pouvait pas voir d’image claire de l’endroit où elle aurait pu le trouver. Lui avait-il bloqué l’accès ? Rrrr. Les frères pouvaient se montrer si agaçants, parfois !


    Eh bien, elle n’avait pas le temps de le chercher pour l’instant. Elle avait promis à Otos d’aller voir le combat. Laissant ses chiens se reposer dans sa chambre, elle se dirigea vers l’arène où avait lieu l’entraînement de lutte.


    En y entrant, elle fut surprise de voir Athéna assise au troisième rang dans les gradins. Mais lorsqu’elle la vit faire un signe à Héraclès, qui était assis sur le banc des athlètes au bord de l’arène, elle sut qu’elle était venue l’appuyer. L’entraîneur Triathlon était là. Et, constata-t-elle en déglutissant, le directeur Zeus aussi. Avait-il entendu parler de la pétition ? Par réflexe, elle se baissa et alla s’asseoir près d’Athéna.


    Lui donnant un petit coup de coude, Artémis fit un geste vers le directeur.


    — Tu crois que ton père est au courant de ce que nous sommes en train de manigancer ?


    — Non, dit Athéna en secouant la tête. Je lui ai parlé à l’instant, et il n’y a pas fait allusion.


    Avant qu’elles puissent continuer, une acclamation s’éleva dans la foule. Les lutteurs s’avançaient sur la piste de l’arène éclairée par les torches. Artémis en compta huit : Héraclès, Atlas, Otos, Éphialtès et quatre lutteurs qu’elle ne connaissait pas parce qu’ils venaient d’autres écoles. Les garçons commencèrent à faire des étirements pour s’échauffer.


    — Contre qui Héraclès doit-il se battre ? demanda Artémis.


    — Otos, dit Athéna. Et je suis un peu inquiète. Bien qu’Héraclès soit très fort, un géant n’en demeure pas moins… un… un géant, ma foi !


    — Otos ne lui fera pas de mal. Je ne crois pas.


    — Je suis heureuse qu’Héraclès ne se retrouve pas devant Éphialtès, dit Athéna en frissonnant. Ces géants ont beau être des jumeaux, ils ne se ressemblent pas beaucoup, côté personnalité, n’est-ce pas ? Je n’arrive pas à imaginer Éphialtès signant notre pétition !


    — Moi non plus, dit Artémis en hochant la tête.


    « Et il ne serait probablement pas très content d’apprendre que son frère l’a signée », pensa-t-elle, en se demandant si Otos le lui avait dit.


    Le premier match fut celui d’Héraclès et d’Otos. Avant de commencer, ils regardèrent en direction des filles et leur envoyèrent la main. Puis ils se firent face, l’air sérieux.


    — Tu t’y connais un peu en lutte ? demanda Athéna en se penchant vers Artémis.


    Au même moment, Otos attrapait Héraclès par la taille et le soulevait dans les airs.


    — Non, admit-elle.


    — Pour une raison évidente, cela s’appelle un lancer, dit Athéna lorsqu’Otos jeta Héraclès vers le matelas.


    Il atterrit sur ses deux pieds et alla rapidement se placer derrière Otos. En levant les bras le plus haut possible, il prit le géant autour de la poitrine et le tira en arrière vers sa propre poitrine. Et bien qu’Otos fût beaucoup plus grand et plus gros, Héraclès se révélait être aussi fort que lui.


    — Ça ne serait pas plus facile de lui faire un croc-en-jambe ? demanda Artémis.


    — C’est contre les règles, dit Athéna. Tu ne peux pas attraper ton adversaire sous la ceinture ni le faire trébucher.


    — Je vois, dit Artémis, fascinée.


    La lutte était beaucoup plus complexe qu’elle ne l’avait imaginé. Elle n’était pas étonnée qu’Athéna en connaisse un rayon sur le sujet. Chaque fois que sa brillante amie s’intéressait à une chose, elle s’en imprégnait totalement, apprenant tout ce qu’il y avait à savoir.


    — L’objectif est de coller les épaules de l’adversaire au tapis et de les y maintenir pendant au moins trois secondes, dit Athéna lorsqu’Otos se libéra de l’emprise d’Héraclès.


    Lorsque le match fut terminé, Artémis fut surprise d’apprendre qu’Héraclès avait gagné, puisqu’aucun des deux n’avait réussi à maintenir l’autre au tapis.


    — C’est parce qu’il a récolté plus de points pour les prises qu’il a faites à Otos que le contraire, lui expliqua Athéna.


    Les garçons se serrèrent la main avec bonne humeur et retournèrent s’asseoir sur le banc des athlètes. Artémis fut heureuse de constater qu’ils s’entendaient bien même dans le cadre d’une compétition.


    Éphialtès et Atlas étaient les suivants. Comme ils commençaient à s’empoigner l’un l’autre, Héra apparut près des gradins. Un énorme sourire illumina le visage de Zeus, et il lui fit signe. Au même moment, Éphialtès attrapa Atlas par-derrière et le fit basculer par-dessus sa tête, comme si le jeune dieu ne pesait pas plus que la dent de géant qu’il avait perdue. Faisant un grand sourire, il fit tournoyer Atlas deux fois avant de le jeter sur le tapis.


    — Atlas est en train de perdre, n’est-ce pas ? dit Artémis. Ton père ne va pas être content.


    Les filles regardèrent en direction de Zeus et d’Héra, mais ils ne semblaient pas porter beaucoup d’attention au match. À la manière dont leurs mains s’agitaient, ils semblaient avoir une conversation orageuse. Soudain, Héra fronça les sourcils. Croisant les bras, elle secoua vigoureusement la tête.


    — Oh là là, dit Athéna. Sont-ils en train de se disputer ?


    Zeus dit quelque chose à Héra. Et bien que les filles ne pouvaient pas les entendre, à n’en pas douter, le ton était plutôt cassant. Héra se leva comme si elle allait partir, mais ce que lui dit Zeus ensuite dut certainement lui faire changer d’idée, parce qu’elle se rassit. Zeus entoura ses épaules de son bras, et elle lui chuchota quelque chose à l’oreille.


    — Fiou ! dit Artémis. J’imagine que ce n’était pas grand-chose.


    — Tu dois avoir raison, dit Athéna en se détendant. Elle rend mon père si heureux. Je n’ai pas envie qu’il redevienne comme avant de l’avoir rencontrée.


    — Comme tous les élèves et le personnel à l’AMO, dit Artémis avec sincérité. C’était pas mal difficile pour tout le monde, après que ta mère se soit envolée.


    — Ouais, sans blague ! convint Athéna.


    En effet, après que Métis fut partie, l’humeur grincheuse de Zeus avait miné tout le monde.


    — Je me demande bien à quel sujet ils se disputaient, poursuivit Athéna


    — Qui sait ? dit Artémis en haussant les épaules.


    Leurs regards revinrent vers le combat lorsqu’elles entendirent un gros bruit sourd. Éphialtès avait jeté Atlas sur le dos et lui avait collé les épaules au tapis, gagnant ainsi le match. Il bondit sur ses pieds en souriant, puis fit un petit tour victorieux autour de l’arène.


    — Espèce de m’as-tu-vu ! marmonna Athéna.


    Comme Éphialtès terminait sa course, Atlas se remettait sur ses pieds. Il tendit la main pour le féliciter, ce qui était tout à fait dans l’esprit sportif, bien entendu. L’ignorant, Éphialtès donna un coup de poing dans les airs.


    — Je suis le meilleur ! cria-t-il.


    Le pauvre Atlas, qui s’était montré amical envers le géant plus tôt dans la journée, au cours de vengeance-ologie, baissa lentement la main. L’air gêné, il repartit en traînant les pieds vers le banc des athlètes.


    — Quel mauvais sportif ! siffla Artémis lorsque le géant retourna enfin s’asseoir sur le banc.


    — Tu peux le dire, dit Athéna. Je suis contente que papa n’ait pas vu ça.


    Lorsqu’Artémis regarda vers Zeus et Héra de nouveau, elle remarqua qu’ils n’avaient d’yeux que l’un pour l’autre. Zeus dit quelque chose qui fit rire Héra, et elle lui fit un furtif baiser sur la joue.


    — Comme c’est chou, dit Athéna en soupirant d’aise.


    Bien qu’elle ne fût pas très encline aux histoires à l’eau de rose, Artémis hocha néanmoins la tête en signe d’assentiment. Elle était contente que Zeus soit heureux. Parce que lorsqu’il était malheureux, les éclairs pleuvaient à l’AMO !
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    Tiens-toi à l’écart


    Je vais aller retrouver Apollon, dit Artémis au milieu du match suivant, après avoir donné un petit coup de coude à Athéna. À plus tard.


    Elles agitèrent leurs doigts en signe d’au revoir lorsqu’Artémis se leva pour partir. Une fois sortie de l’arène, elle ferma les yeux et essaya de nouveau son incantation :


    — Viens cher jumeau et donne-moi présage,


    De l’endroit où tu te trouves une image !


    Après quelques secondes, la vision d’une pièce s’imposa à elle. Mais comme elle était floue, Artémis se dit qu’Apollon devait toujours être en train de lui bloquer l’accès. Cependant, il était probablement tellement concentré sur quelque chose d’autre qu’il avait sans doute baissé la garde sans s’en rendre compte. C’était le moment ou jamais de le trouver !


    Elle plissa les yeux, essayant de comprendre ce qu’elle voyait. Des objets allongés… des gressins ? Non… des témoins de course à relais ? Non ! Des rouleaux de textes ! Des dizaines et des dizaines de rouleaux de textes sur des rayonnages. La bibliothèque de l’AMO ? C’était certainement ça. Peut-être y était-il pour étudier en prévision du test du cours de vengeance-ologie. À vrai dire, elle aurait dû elle aussi être en train de faire la même chose, et non de partir à la poursuite de son frère ! Néanmoins, Artémis courut jusqu’à l’école pour aller le retrouver. Ouvrant les portes d’entrée de l’AMO à la hâte, elle se précipita dans le couloir, puis descendit l’escalier en courant jusqu’à la bibliothèque.


    — Apollon ? l’appela-t-elle en entrant.


    Monsieur Érastosthène, le bibliothécaire, leva les yeux. Il portait de drôles de lunettes ressemblant à des jumelles, de sorte que l’on ne voyait pas ses yeux. Une carte était déroulée sur la table devant lui, et il semblait être en train d’y faire des annotations. Ses lèvres remuaient comme s’il disait quelque chose, mais elle ne l’entendait pas. C’était le bibliothécaire, voire l’individu, le plus tranquille qu’elle ait jamais rencontré.


    Artémis parcourut la salle du regard, mais mis à part monsieur Érastosthène, l’endroit était désert.


    — Avez-vous vu mon frère, Apollon ? lui demanda-t-elle.


    Monsieur Érastosthène leva une main et mit ses jumelles au foyer en sa direction comme s’il essayait de mieux la voir.


    — Un jeune dieu ? Plus grand que toi, mais avec les mêmes cheveux foncés et les mêmes yeux ?


    — Oui, c’est lui, dit-elle après avoir lu sur ses lèvres cette fois, car il ne parlait pas suffisamment fort.


    — Il n’est pas ici, annonça-t-il après avoir regardé dans la salle.


    Ou, du moins, c’est ce qu’elle crut entendre. À moins qu’il n’ait dit « Il est en sursis », ce qui ne collait pas du tout. Rajustant ses jumelles, il recommença à prendre des notes sur sa carte. Artémis remarqua que chaque fois qu’il écrivait quelque chose sur la carte, celle-ci se modifiait par magie. Les frontières entre les pays changeaient de place, les océans s’élargissaient ou rétrécissaient, et des chaînes de montagnes surgissaient.


    — Est-il venu un peu plus tôt ? insista-t-elle.


    Franchement, il fallait vraiment lui tirer les vers du nez. Les bibliothécaires n’étaient-ils pas censés aider les élèves à trouver l’information qu’ils cherchaient ?


    — C’est possible, murmura-t-il sans lever les yeux de son travail. T’imagines-tu que je me rappelle tous ceux qui vont et viennent à la bibliothèque ?


    « Pardieu ! » pensa Artémis.


    L’endroit était désert. Monsieur Érastosthène était apparemment trop pris par son travail pour faire attention aux allées et venues d’un seul étudiant !


    Artémis fit un tour rapide de la bibliothèque, mais Apollon n’était nulle part en vue. Pourtant, elle était certaine qu’il y était venu, car elle avait bien vu cet endroit en songe !


    Les étagères de la bibliothèque couvraient les murs jusqu’à une grande hauteur, mais les rouleaux les plus précieux et les plus rares étaient conservés dans des armoires de rangement appelées « armaria ». Lorsqu’Artémis remarqua un rouleau qui dépassait de la porte à moitié ouverte de l’une des armaria, elle s’approcha. Elle jeta un coup d’œil au titre : Les cavernes du Parnasse. Parnasse ? Hum. Ce mot lui disait quelque chose…


    Prenant le rouleau, elle le déroula sur la table la plus près pour y jeter un coup d’œil. Elle fut rapidement attirée par ces mots effrayants : « caverne de Python du Parnasse ». Ah, ah ! Maintenant, elle se rappelait pourquoi le nom « Parnasse » lui semblait si connu. C’était l’endroit d’où venait cet infâme Python ! Ainsi, Apollon n’était pas venu ici pour étudier pour le test. Il était venu y chercher des renseignements à propos du terrible serpent contre lequel il avait prévu de se mesurer lors de l’événement le plus important et le plus dangereux des Jeux olympiques. Le python-o-thon !


    Avait-il espéré découvrir les faiblesses du serpent ? Si tel avait été son but, ce rouleau ne semblait pas lui avoir été d’une grande utilité. On y décrivait Python comme un « monstre effrayant », mentionnant qu’il se tapissait dans les cavernes du Parnasse et qu’il faisait des « choses horribles aux moutons et brebis aux pattes fuselées ainsi qu’à leurs maîtres ».


    Pardieu ! Apollon ne possédait pas de moutons, mais ses jambes étaient plutôt fines. Son inquiétude augmenta. Python ferait-il un repas de son frère si leurs chemins se croisaient ?


    Il ne pourrait pas tuer Apollon, qui était immortel après tout, mais s’il l’avalait tout rond ? Son pauvre frère devrait rester dans son estomac jusqu’à ce qu’il décide de le rendre. Et cela le mortifierait devant ses amis. Il lui faudrait sans doute de nombreuses années pour s’en remettre. Et de plus, qui voulait être rendu par un serpent, ne serait-ce que pendant quelques minutes seulement !


    Artémis enroula le rouleau et le rangea à sa place, puis referma l’armaria. Fermant les yeux, elle murmura leur incantation, essayant de voir où était passé Apollon. Mais aucune image ne se présenta à son esprit. Et cela ne pouvait signifier qu’une chose : Apollon jouait à « Tiens-toi à l’écart ».


    C’est pourquoi l’armaria était restée ouverte, comprit-elle. Il avait dû la sentir qui essayait de le « voir » et, dans sa hâte, il l’avait laissée ouverte, se disant qu’elle était sur sa trace ! Pensait-il qu’elle allait risquer une autre rebuffade en tentant de le dissuader de participer au python-o-thon, ou avait-il entendu parler de la pétition et ne voulait-il pas la signer ? Quelle que fût la raison, Artémis en avait assez de courir après lui. Il n’était pas le seul à pouvoir se sentir blessé. S’il ne voulait pas la voir, eh bien, soit ! Elle lui ficherait la paix. Il se rendrait bien compte par lui-même ce que c’était que se débrouiller sans elle !


    Lorsqu’elle revint à sa chambre, ses chiens la firent presque rouler au sol lorsqu’elle ouvrit la porte. Eux au moins, ils étaient contents de la voir ! Elle s’assit sur le sol et leur fit un gros câlin de groupe, enfouissant son visage dans leur pelage frais. Pour une raison ou pour une autre, elle avait envie de pleurer. Elle détestait se disputer avec Apollon. Heureusement, le contact avec les animaux avait toujours eu un effet thérapeutique sur elle, et elle finit par se calmer.


    Pendant qu’elle remplissait leurs gamelles de nourriture et d’eau fraîche, on frappa à sa porte. Une poussée d’espoir monta en elle.


    — Apollon ? lança-t-elle.


    Même si les garçons n’étaient pas censés descendre à l’étage des filles, ils le faisaient parfois. Comme lorsqu’il était important de faire des excuses à leur sœur.


    — Non. C’est moi, dit Aphrodite à travers la porte.


    — Oh ! Entre, dit Artémis en espérant que sa déception ne soit pas trop apparente.


    Aphrodite ouvrit la porte, centimètre par centimètre, se faufilant à l’intérieur tout en gardant un œil sur les chiens. Elle ne détestait pas tout à fait les chiens, mais elle ne les aimait certainement pas autant que les autres amies d’Artémis. Elle n’aimait rien qui fût le moindrement salissant. En y pensant, Artémis souriait intérieurement. C’était un miracle qu’Aphrodite puisse l’aimer, elle !


    — Tu veux t’asseoir ?


    Du revers du bras, elle repoussa le chiton miteux qu’elle portait pour dormir, ainsi que quelques flèches dont elle avait voulu affûter les pointes et autres fouillis hors de son lit défait pour les faire tomber sur le sol.


    Les doigts d’Aphrodite frétillaient, et Artémis avait le sentiment qu’elle se retenait pour ne pas ranger ce désordre.


    — Heu non. Merci quand même, répondit Aphrodite. Je n’ai qu’une minute. Je dois rencontrer Arès en bas ; il veut que je chronomètre son entraînement à la course.


    — Si tard ? demanda Artémis, surprise, en regardant l’obscurité de l’autre côté de la fenêtre.


    Mais bien entendu, la piste de course sera éclairée par des torches.


    — Je crois que c’est ce qu’il veut, dit Aphrodite. Avoir la piste à lui tout seul. Il dit que c’est difficile de s’entraîner avec ces géants qui font vibrer le sol à chaque pas.


    — Est-ce ce qui est à l’origine de la bagarre d’hier dans le couloir ?


    — Non, dit Aphrodite en secouant la tête. Selon Arès, Éphialtès a marché sur le talon de sa sandale et l’a fait trébucher. Il a dit que c’était un accident, mais Arès croit qu’il l’a fait exprès.


    Elle soupira, puis reprit :


    — Mettez ensemble deux fortes têtes aux mêmes Olympiques, et vous avez tous les ingrédients pour un désastre. Plus particulièrement si l’un d’eux est le dieu de la guerre et que l’autre est un géant au mauvais caractère. Quoi qu’il en soit, poursuivit-elle en changeant de sujet. Je voulais te demander si tu crois que nous devrions nous réinstaller dans la cour avec les tables demain matin.


    — Tout à fait, dit Artémis. Nous avons récolté beaucoup de signatures aujourd’hui, mais ça ne nous ferait pas de tort d’en avoir davantage. Nous pouvons assurer la permanence à la table à tour de rôle pendant toute la fin de semaine. Avertis Athéna et Perséphone, si tu les vois. J’en ferai de même si je les vois avant toi.


    — Marché conclu, dit Aphrodite en se retournant pour partir.


    — C’est l’une de nos pétitions ? demanda Artémis en remarquant le rouleau rose qu’elle tenait sous son bras.


    Les trois autres étaient cachées dans son carquois pour plus de sécurité.


    — Han-han, dit Aphrodite en souriant avec espièglerie. Et en parlant de marché, j’ai dit à Arès que j’en ferais un avec lui. Je chronomètre sa course s’il signe notre pétition.


    — Et il a accepté ? dit Artémis en tournant la tête rapidement, surprise.


    Aphrodite hocha la tête.


    — C’est fantastique ! Il sera le premier immortel à la signer ! Et tout ce que tu as à faire, c’est chronométrer sa course ?


    — En fait, dit Aphrodite en souriant, je lui ai aussi dit que s’il ne signait pas, j’allais offrir à Éphialtès un lait frappé au nectar lors de la célébration de clôture des jeux au marché surnaturel.


    — Ha ! Ça a certainement dû réussir à le convaincre, dit Artémis.


    Une fois qu’Aphrodite fut partie, Suez commença à se lamenter et à gratter la porte pour sortir.


    — D’accord, convint Artémis, mais ce ne sera qu’une courte promenade.


    Elle glissa son carquois sur son épaule et prit son arc. Lorsqu’elle ouvrit la porte, les trois chiens foncèrent dans le couloir et bondirent dans l’escalier de marbre. Au moment où elle les rattrapait au bas de l’escalier, Actéon apparut. Ses chiens l’assaillirent aussitôt.


    — Assis, les gars ! ordonna Artémis.


    À son commandement, les chiens cessèrent de sauter, mais ils continuèrent de le renifler avec curiosité.


    — Désolée, lui dit Artémis. Je ne sais pas ce qui leur a pris.


    — Peut-être sont-ce les effluves de mon Eau de chamois ? dit Actéon en haussant les épaules avec bonhomie.


    Elle sentit ses joues rosir de gêne.


    — Je suis vraiment désolée à ce sujet, je veux dire, de t’avoir transformé en chamois. J’avoue que je me suis emportée.


    — Ça va, dit Actéon en mettant un genou par terre pour gratter Nectar derrière les oreilles.


    Ne voulant pas passer à côté de cette occasion, Suez se roula sur le dos, et Amby posa sa patte de devant sur la jambe d’Actéon en agitant la queue et en étirant le cou pour le regarder avec adoration.


    — En fait, poursuivit-il en réussissant à flatter les trois chiens en même temps, c’était une expérience plutôt intéressante. Toi, tu as déjà été un chamois ?


    — Euh… non.


    — Eh bien, tu ne peux pas imaginer à quel point les cornes sont lourdes ! Mais si je pouvais courir aussi vite que ça tout le temps, j’aurais sans doute une chance de battre Arès aux courses à pied de dimanche.


    Artémis rit. Mais lorsqu’Actéon se releva, un silence gêné s’installa.


    — Eh bien… dit-elle en se dirigeant vers les portes de bronze.


    — Attends, dit Actéon en faisant un pas vers elle. Je n’ai pas voulu te pousser dans la fontaine, hier. C’était un accident. Quelqu’un d’autre m’a poussé sur toi. Et ce n’est pas moi non plus qui ai crié « Viens me protéger, Artémis ».


    — C’est bon à savoir, dit-elle en hochant la tête. Je me le demandais.


    — Et je suis désolé d’avoir ri.


    — Ça va. J’imagine que je devais vraiment avoir l’air très drôle.


    — Tu pourrais me pousser dans une fontaine à ton tour, si tu veux, proposa Actéon.


    — Merci, dit Artémis en faisant un sourire. Mais je crois que nous sommes quittes.


    Elle décida de ne pas lui dire qu’elle avait essayé de le tirer dans la fontaine la deuxième fois qu’elle y était tombée. Ses chiens coururent vers les portes de l’entrée, impatients de sortir.


    — Tu vas faire une promenade ? demanda Actéon.


    — Oui.


    — Tu veux avoir de la compagnie ?


    — Je ne serai pas partie longtemps, juste le temps que mes chiens fassent… enfin, tu sais quoi.


    Elle sentit la chaleur lui monter aux joues de nouveau. Pourquoi avait-elle dit ça ?


    — Oh, dit Actéon en reculant d’un pas. Bien sûr. Une autre fois, alors.


    Et il se retourna pour partir.


    — J’ai presque oublié, dit Artémis. Merci d’avoir signé la pétition.


    — Pas de problème, dit-il. J’espère que ça va aider.


    Il commença à monter l’escalier de marbre, en sifflant doucement la chanson de la Voûte céleste qu’elle préférait.


    « Dieux tout puissants ! » pensa Artémis en le regardant s’en aller.


    Pourquoi n’avait-elle pu simplement lui dire oui lorsqu’il lui avait demandé si elle voulait de la compagnie ? Pas étonnant qu’elle fût la seule parmi ses amies à ne pas avoir de petit ami. Pas qu’elle en voulût un, bien entendu. Néanmoins, Actéon était plutôt mignon. Et gentil. Et ses chiens l’aimaient, par-dessus le marché !


    Elle emmena ses chiens dehors et leur fit faire une promenade en bordure de la cour. Une fois leur petite affaire faite, elle les rappela rapidement.


    — Nous ferons une promenade plus longue demain, c’est promis.


    En rentrant à l’Académie et en grimpant l’escalier pour retourner au dortoir, elle espérait secrètement rencontrer Actéon.


    « À quoi t’attendais-tu ? À ce qu’il s’assoie sur les marches pour t’attendre ? » s’admonesta-t-elle.


    Et, de plus, elle n’avait pas vraiment grand-chose à lui dire. Elle pensait simplement que ce serait, disons, chouette de passer un peu de temps avec lui.


    Après avoir laissé les chiens dans sa chambre, Artémis frappa à la porte d’Athéna pour lui parler. Elle entendit des voix à l’intérieur. Puis Pandore, la compagne de chambre d’Athéna, ouvrit la porte. Elle portait un pyjama bleu à motif de points d’interrogation dorés.


    — Tu veux entrer ? lui demanda-t-elle. J’allais justement prendre ma douche au bout du couloir… oh, oh, ai-je oublié ma brosse à dents ?


    Pandore réussissait à transformer en question l’affirmation la plus anodine.


    — Merci, dit Artémis.


    Elle entra, et Pandore sortit par la même occasion.


    Athéna était assise sur son lit, appuyée aux oreillers, les genoux remontés. Son rouleau de texte de vengeance-ologie était ouvert sur ses genoux, ce qui rappela à Artémis qu’elle devait étudier pour le test.


    — Hé, dit Athéna en levant les yeux. Nous sommes tous allés au marché surnaturel prendre un lait frappé, après le match.


    Elle posa son rouleau de texte à côté d’elle et enroula les bras autour de ses jambes.


    — Certains des garçons ont dit qu’Apollon s’était inscrit au python-o-thon.


    Artémis se laissa tomber sur le lit de Pandore, qui faisait face à celui d’Athéna.


    — Ouais, il m’avait dit qu’il le ferait.


    Elle prit la balle magique Oracle qui traînait sur le lit de Pandore. De la taille d’un melon, ces balles étaient faites par des diseuses de bonne aventure et vendues au marché des immortels.


    — Y aurait-il un quelconque moyen pour que mon frère puisse vaincre Python ? demanda-t-elle à la balle.


    Puis, retenant son souffle, elle la lança dans les airs. Les deux filles se penchèrent en avant, attendant sa réponse.


    La balle se mit à tourner à une vitesse folle, puis prononça sa réponse magique :


    — Vrai et faux.


    — Pardon ? Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? dit Artémis.


    — Voilà bien un oracle classique, dit Athéna en se mettant à rire. Difficile à comprendre.


    — Sans blague, dit Artémis en rattrapant la balle d’une main.


    Athéna prit la balle et la mit de côté.


    — Ce que je crois, dit-elle, c’est qu’Apollon doit avoir des idées suicidaires pour s’être inscrit à cette compétition. Je suis heureuse qu’Héraclès ne l’ait pas fait. Il est mortel, et j’ai entendu dire que Python pouvait étouffer toute vie dans un corps humain en moins de… oh, désolée, fit-elle en mettant une main devant sa bouche.


    Comme si elle venait de prendre conscience qu’elle pouvait effrayer Artémis.


    — Ne t’en fais pas. Apollon est immortel. Alors, il ne pourra pas lui faire trop de mal.


    — Peut-être pas physiquement. Mais la honte d’avoir perdu pourrait bien le tuer ! Alors, pourquoi courir ce risque ?


    — Il est jaloux d’Héraclès, dit Artémis en s’étirant et en posant sa tête sur une main pour regarder Athéna.


    — Vraiment ? dit Athéna, l’air surpris.


    — Ouais, répondit Artémis en hochant la tête. Tu sais de quelle manière Héraclès a combattu toutes ces féroces créatures lorsque tu l’as aidé à accomplir ses 12 travaux ! Et pour couronner le tout, Zeus a décoré son propre temple avec des fresques illustrant ses travaux… Eh bien, c’est le genre de gloire et d’honneur dont rêve chaque jeune dieu de l’AMO.


    — Mais Apollon est un dieu ! s’exclama Athéna. Tu sais, Héraclès ne m’en a jamais parlé, mais parfois, je me rends compte qu’il aimerait en être un lui-même. Quel mortel ne le voudrait pas ? ajouta-t-elle après avoir observé un moment de silence.


    — Être un dieu ne suffit pas à mon frère. Il veut avoir son propre temple. Il croit qu’il méritera ainsi plus de respect.


    — Du respect ? répéta Athéna. Ça doit être un truc de garçon.


    — Ouais, dit Artémis en hochant la tête. Mais je m’inquiète pour lui.


    — Mais bien sûr que tu t’inquiètes, dit Athéna avec empathie. C’est bien naturel, vous êtes si proches.


    — Plus tellement, maintenant, dit Artémis en détournant les yeux. Dernièrement, tout ce que je fais, je le fais de travers, admit-elle en suivant du doigt le motif incurvé sur le couvre-lit bleu et or de Pandore. Si j’essaie de l’aider, ça lui fait honte et le met en colère. Il croit que j’agis parfois davantage comme une mère que comme une sœur !


    — Ouille ! dit Athéna.


    — Ouais, dit Artémis. Et un peu plus tôt ce soir, lorsque j’ai essayé de le trouver au moyen de notre don de jumeaux, il m’a bloqué l’accès.


    — Il a probablement pensé que tu lui demanderais de signer notre pétition, la taquina Athéna.


    — J’allais le faire, dit Artémis en lui souriant. Mais je ne suis même pas certaine qu’il soit au courant.


    Au même moment, elles entendirent un petit bruit à la fenêtre. Les deux filles levèrent les yeux et virent une feuille de papyrus roulée voleter devant la vitre.


    — Un instant, lança Athéna en se levant pour aller ouvrir la fenêtre.


    Une petite rafale poussa alors le rouleau à l’intérieur, le laissant tomber sur le sol.


    — Et une livraison réussie ! Je me sauve ! murmura la brise en repartant aussi vite.


    Athéna prit le rouleau, puis poussa un petit cri en le laissant retomber aussi vite. De minuscules étincelles s’en étaient échappées, puis s’étaient évanouies.


    — Oh, oh.


    — De la part du directeur Zeus ? dit Artémis en se rapprochant pendant qu’Athéna le reprenait, cette fois sans problème.


    Athéna hocha la tête en déroulant le papyrus et en le parcourant du regard.


    — Et ce ne sont pas de bonnes nouvelles, dit-elle en tendant la lettre à Artémis.


    Chère Athé,


    J’ai entendu la rumeur au sujet de votre pétition pour la tenue de Jeux olympiques réservés aux filles. À titre de roi des dieux et maître des cieux, je vous ordonne de cesser de recueillir des signatures. Une pétition ne me fera pas changer d’idée. Il n’y aura pas d’Olympiques pour les filles. Point final !


    Ton papa qui t’aime,


    Zeus


    — Pardieu ! dit Artémis en retenant son souffle. Qu’allons-nous faire maintenant ?


    — Il n’y a pas grand-chose à faire, dit Athéna en poussant un grand soupir. Mon père ne change jamais d’idée une fois qu’il a décidé quelque chose. Selon toi, ajouta-t-elle en fronçant les sourcils, qui lui a parlé de notre pétition ?


    — Pas Pheme, dit Artémis. Elle est d’accord avec nous.


    — L’un des garçons, alors ? dit Athéna.


    — Probablement, répondit Artémis en hochant la tête.


    Elle espérait seulement que ce ne soit pas Apollon. Elle ne lui avait pas encore parlé de la pétition, mais bien d’autres auraient pu le faire.


    Quoi qu’il en soit, il semblait bien que leur idée d’Olympiques réservés aux filles soit vouée à l’échec avant même d’avoir pu voir le jour. Elle n’avait pas très hâte d’annoncer la nouvelle à toutes les filles qui les avaient appuyées. Elles seraient aussi déçues qu’elle-même !
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    Parlons mariage


    J’ai des nouvelles qui vont sûrement vous remonter le moral, annonça Perséphone le vendredi midi.


    — Bien. On en a besoin, dit Artémis.


    Pendant le petit déjeuner, tout le monde à la cafétéria avait parlé du fait que Zeus avait anéanti tout espoir de Jeux olympiques pour les filles. Par conséquent, beaucoup de filles étaient mécontentes.


    Certaines, comme Méduse, en voulaient même à Artémis de leur avoir fait miroiter la possibilité de jeux pour filles.


    — Héra remplace madame Némésis encore une fois aujourd’hui, poursuivit Perséphone, qui avait eu le cours de vengeance-ologie à la première période. Et puisque les Jeux olympiques ont lieu demain, et que c’est aussi la fin de semaine…


    Elle fit une pause pour un petit effet dramatique.


    — Le test d’aujourd’hui a été reporté à lundi !


    — Merci aux dieux ! dit Aphrodite en poussant un cri de joie. Au moins une bonne chose qui nous arrive !


    — Yahoo ! s’exclama Artémis.


    Sa déception parce que Zeus avait interdit leur projet de jeux pour filles l’avait empêchée de se concentrer suffisamment pour étudier, la veille. Et bien que tout le monde ait capitulé, elle passait encore bien du temps à se creuser l’esprit pour essayer d’imaginer comment faire changer d’idée au directeur Zeus. Alors, elle n’était vraiment pas bien préparée pour ce test !


    Seule Athéna, qui avait le cours de vengeance-ologie tout de suite après le déjeuner, était mécontente au sujet du report.


    — Je ne vois pas pourquoi il faudrait attendre. Héra ne pourrait-elle pas nous faire passer le test ? grommela-t-elle.


    C’est bien Athéna d’être contente de faire un test, pensa Artémis. Mais si elle avait étudié aussi fort qu’Athéna, elle serait peut-être contrariée elle aussi.


    Plus tard, cet après-midi-là, lorsqu’Artémis entra dans la classe de vengeance-ologie, elle se mit immédiatement à chercher Apollon des yeux. Il n’était pas encore arrivé. Éphialtès la regarda d’un air mauvais lorsqu’elle passa près de lui pour aller s’asseoir à sa place.


    — J’ai entendu parler de ta stupide pétition, dit-il de son étrange voix haute perchée. Je parie qu’aucun garçon ne va la signer !


    Il était visiblement en retard sur les nouvelles, mais elle ne put se résoudre à l’informer que Zeus avait ordonné aux filles de cesser de recueillir des signatures.


    — Otos l’a signée, s’entendit-elle plutôt lui dire.


    Mais elle le regretta aussitôt. Éphialtès avait l’air horrifié. Si elle ne voulait pas causer de problèmes à Otos, elle ferait mieux d’avouer que Zeus avait interdit la pétition. Mais avant qu’elle réussisse à le lui dire, Héra arriva et demanda le silence.


    — Comme la plupart d’entre vous le savent probablement déjà, votre test a été reporté à lundi, annonça-t-elle.


    Pendant que les élèves poussaient des cris de joie, Artémis balaya la pièce du regard. Toujours pas d’Apollon en vue. Il ne manquait jamais les cours. Que se passait-il ?


    — Comme je ne suis pas experte sur le sujet de la vengeance, poursuivit Héra, aujourd’hui, je crois que nous allons discuter de quelque chose que je connais bien : les coutumes du mariage dans les diverses cultures.


    Les garçons grommelèrent leur mécontentement, mais les filles chuchotaient entre elles avec enthousiasme. Aphrodite se redressa sur son siège, curieuse. Personnellement, Artémis pensait que c’était un sujet plutôt tiré par les cheveux pour un cours de vengeance. C’était toutefois un sujet qu’Héra connaissait bien, puisqu’elle était propriétaire d’une boutique de la mariée.


    — Je sais que ça peut vous paraître un sujet étrange pour ce cours, continua Héra comme si elle avait lu dans l’esprit d’Artémis. Cependant, je crois que chaque fois que différentes cultures peuvent acquérir une meilleure compréhension les unes des autres, cela permet de réduire les malentendus et, par conséquent, le besoin de vengeance. Commençons par les coutumes des Grecs, dit-elle. Comme vous le savez, chez les Grecs, la cérémonie du mariage commence après le coucher du soleil par le voyage de la future mariée, voilée, qui se rend chez son futur époux à bord d’un char.


    Plusieurs files soupirèrent, trouvant cette coutume bien romantique.


    — Sa famille et ses amis marchent à ses côtés, portant des torches pour illuminer le chemin. Qui peut ajouter quelque chose ? dit-elle.


    — Il y a des musiciens, n’est-ce pas ? dit Pheme en levant la main. Ils jouent de la lyre et de la flûte.


    En sortant de sa bouche, les mots formaient des petits nuages qui flottaient au-dessus de sa tête.


    Héra hocha la tête.


    — Et sur son passage, d’autres femmes lancent des fleurs et des fruits à la mariée, dit Aphrodite.


    L’un des garçons assis à l’arrière de la classe émit un grognement étouffé, et certains autres ricanèrent.


    — Hé, dit Artémis en fronçant les sourcils. Nous faisons la même chose pour les athlètes lors du défilé de la victoire.


    — Exact, dit Héra en lui souriant. Un parallèle intéressant, n’est-ce pas ? Qu’en pensez-vous ? La cérémonie du mariage est-elle le défilé de la victoire de la femme ?


    — Ouais, dit Arès en hochant la tête. Les femmes sont les gagnantes lorsqu’elles se marient, ce qui signifie que les hommes sont les grands perdants !


    Encore des acclamations de la part des garçons.


    Aphrodite jeta un regard à Arès.


    « Il ferait mieux d’être prudent, pensa Artémis, sinon sa relation avec Aphrodite sera encore une fois reléguée aux bas-fonds. »


    — Moi, je préférerais chercher la victoire en athlétisme plutôt que dans le mariage, reprit Artémis.


    — Nous, les géants, dit Éphialtès avant que quiconque puisse répondre, nous n’avons pas toutes sortes de coutumes compliquées. Lorsque nous voulons nous marier avec quelqu’un, nous la prenons et nous l’emportons.


    Les garçons se mirent à rire, mais les filles étaient indignées.


    — Sans même lui demander si elle veut se marier avec vous ? protesta Aglaé.


    — C’est tout à fait barbare ! s’exclama Aphrodite.


    — Avilissant et irrespectueux, aussi, ajouta Artémis.


    — Ouais, dirent les autres filles en chœur en dévisageant Éphialtès.


    — C’est pas moi qui ai fait les règles, marmonna-t-il de sa voix minuscule en baissant les épaules. C’est juste la manière dont nous faisons les choses.


    — En fait, dit Héra, il y a une coutume semblable à Sparte. Une fois qu’un homme a fait la preuve de sa force dans un combat qui est principalement destiné à impressionner sa promise, il jette la mariée par-dessus son épaule et l’emporte.


    Artémis fronça les sourcils. Dans quel camp était Héra ?


    Bien entendu, Éphialtès lui fit un grand sourire.


    — Alors, quelles coutumes croyez-vous que le directeur Zeus suivrait s’il devait se marier de nouveau ? demanda Pheme d’un air rusé.


    Ses mots, brodés de fines cloches de mariage et de colombes blanches, restèrent en suspension dans les airs pendant plusieurs secondes avant de s’évanouir.


    — J’imagine que c’est une discussion qu’il devrait avoir avec sa future épouse, dit Héra en levant un sourcil.


    La discussion se poursuivit, et la période passa à toute vitesse. Lorsque la cloche-lyre annonça la fin de la journée, Artémis et Aphrodite se dirigèrent ensemble vers la porte.


    — Zeus et Héra forment un si joli couple, dit Aphrodite. Je parie qu’ils vont se marier.


    Artémis se rappela le baiser d’Héra sur la joue de Zeus pendant le match de lutte.


    — Ouais, ça ne me surprendrait pas.


    Elle jeta un coup d’œil du côté d’Héra, qui était en train d’écrire un mot au bureau de madame Némésis.


    — Je te rejoins plus tard, d’accord ? dit-elle, prenant subitement une décision. Je dois parler au prof une minute.


    Et sans laisser à Aphrodite la possibilité de lui demander pourquoi, Artémis fila vers le bureau de madame Némésis. En la voyant, Héra leva la tête et lui sourit.


    — Est-ce que je pourrais vous parler un instant ?


    — Bien sûr, Artémis. À quel sujet ?


    En retirant son carquois de son épaule, elle en fit tomber les flèches, puis y plongea la main.


    — Au sujet de ça, dit-elle en en sortant quelques feuillets de papyrus froissés. Ce sont des pétitions pour la tenue d’Olympiques réservés aux filles.


    Prenant les feuillets froissés, Héra les lissa sur son bureau et se mit à examiner les signatures.


    Artémis n’arrivait pas à deviner si elle approuvait ou non.


    — Je n’ai pas fait ça toute seule, dit-elle rapidement. Athéna, Aphrodite et Perséphone m’ont aidée. Et ça intéresse beaucoup de filles. Et quelques garçons ont même signé notre pétition. Vous voyez ? dit-elle en lui montrant les signatures des garçons.


    Puis elle hésita.


    — Mais le directeur Zeus s’en fiche. Il affirme que notre pétition ne l’influencera pas, parce qu’il a déjà pris sa décision.


    — Voyez-vous ça ? dit Héra en haussant un sourcil.


    Artémis sentit monter l’excitation en elle en sentant qu’elle avait fait mouche. Héra avait l’air contrarié !


    — Je me demandais si vous pouviez lui parler ? Je sais qu’il ne change jamais d’idée, mais si vous pouviez lui dire que les Olympiques pour filles sont une bonne idée, peut-être vous écoutera-t-il.


    — En effet, dit Héra en soupirant et en tapotant la pétition de sa plume. Je pense que c’est une bonne idée. Mais Zeus et moi avons déjà…


    — Et une idée équitable, aussi, l’interrompit Artémis.


    — Voici ce que je te propose, dit Héra en prenant les papyrus, laisse-les-moi, et je vais voir ce que je peux faire.


    « Super ! » pensa Artémis.


    Peut-être son idée ne serait-elle pas vouée à l’échec, après tout.


    — Il y a une chose, par contre, dit Artémis. Ça ne va pas attirer de problèmes aux élèves qui l’ont signée, n’est-ce pas, si vous montrez ces signatures au directeur Zeus ?


    — Non. Je t’en donne ma parole, dit Héra d’un air solennel.


    Au moment où Artémis glissait son carquois sur son épaule, elle se rappela qu’avant qu’elle n’interrompe Héra, celle-ci aurait très bien pu être sur le point de lui dire que Zeus et elle avaient déjà discuté de l’idée de jeux pour les filles. Et que cela expliquerait sans doute la dispute dont Athéna et elle avaient été témoins lors du match de lutte de la veille !


    Artémis ne voulait pas attirer à Héra davantage d’ennuis, mais celle-ci semblait être une déesse qui était en mesure de se défendre toute seule.


    — Merci, dit-elle. Je… c’est-à-dire… Nous, les filles, nous vous en sommes très reconnaissantes.


    — Je vais faire de mon mieux, dit Héra en hochant la tête. Mais je ne peux pas te garantir que je réussirai, ajouta-t-elle après une pause. Tu en es consciente, n’est-ce pas ?


    — Quoi qu’il arrive, dit Artémis en hochant la tête elle aussi, nous serons toutes très heureuses que vous ayez essayé.


    Elle était pleine d’espoir en sortant de la classe, malgré les mises en garde d’Héra. Mais elle savait qu’elle devait garder cet espoir pour elle. Elle ne voulait pas décevoir ses amies et les autres filles encore une fois. Héra était leur dernier espoir. Si Héra elle-même ne réussissait pas à faire entendre raison à Zeus, c’en serait f-i fi, n-i ni de leur idée.
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    Python


    En s’engageant dans le couloir, Artémis vit l’un des géants qui se dirigeait vers les portes principales de l’AMO. Ne sachant pas s’il s’agissait d’Éphialtès ou d’Otos, elle se dépêcha de le rattraper. Elle allait devoir lui fournir des explications, sans quoi il pourrait y avoir des problèmes.


    Une fois à l’extérieur, elle s’arrêta brusquement. Partout dans la cour se tenaient des groupes d’étudiants qui fixaient le ciel. Mais que regardaient-ils ? Elle ne le savait pas. Elle ne put toute-fois pas s’empêcher de regarder elle aussi.


    Bien haut au-dessus de leurs têtes, le char de livraison d’Hermès était en train de disparaître dans les nuages. Il semblait avoir décollé de l’AMO peu de temps avant. Apercevant Pheme, quelques marches plus loin, Artémis se précipita vers elle. La déesse de la rumeur était fort probablement au courant !


    Dès que Pheme la vit, des mots sortirent sous forme de fumée de ses lèvres peintes en orange.


    — Hermès vient d’amener Python ! J’ai entendu dire que celui-ci s’était servi de sa fourberie pour essayer d’avaler Hermès tout rond en plein vol.


    À mesure que les mots en forme de nuages s’élevaient au-dessus de sa tête pour former des phrases, les élèves qui étaient tout près les lurent et s’alarmèrent.


    — Hum, dit Artémis.


    La première partie de ce que venait de dire Pheme, à savoir que le serpent était arrivé, était sans doute vraie. Mais Artémis était sceptique quant à la deuxième partie. Malgré tout, un frisson de crainte pour le bien-être de son frère lui parcourut l’épine dorsale. Et à propos de son frère, où se cachait-il ?


    — Le python-o-thon va être tellement excitant ! s’exclama Pheme. Dommage que je doive manquer les jeux.


    Elle fit une pause.


    Il fallut une minute à Artémis pour se rendre compte que Pheme attendait qu’elle lui demande pourquoi elle ne serait pas là pour les jeux.


    — Alors, pourquoi dois-tu t’absenter ? lui demanda-t-elle enfin.


    — Oh, ce n’est rien, vraiment, dit Pheme.


    Autre pause.


    — Si ce n’est rien, vraiment, alors pourquoi n’annules-tu pas ? demanda Artémis tandis qu’une plume qui dérivait légèrement vint se poser à ses pieds.


    Elle se dit qu’elle devait provenir des ailes du char d’Hermès.


    — Une petite cérémonie à laquelle je dois assister, Pheme s’empressa-t-elle de répondre alors qu’Artémis ramassait la plume. Les gens d’Athènes ont décidé de m’honorer en érigeant un modeste temple portant mon nom.


    — Vraiment ? dit Artémis en la dévisageant avec surprise. Et en quel honneur ?


    Elle espérait que sa question ne lui paraisse pas trop grossière, mais franchement, on aurait dit que les temples étaient en solde ces jours-ci.


    — C’est pour me remercier de tout le travail que j’ai accompli pendant la semaine des Héros, lorsque je me suis occupée de la coordination des rendez-vous avec les filles qu’Aphrodite a rencontrées, dit Pheme avec fierté.


    Artémis faisait tourner la plume entre ses doigts. Elle avait été en Égypte à ce moment-là, mais plus tard, Aphrodite lui avait tout raconté au sujet du concours qu’elle avait tenu avec Pheme à Athènes pour trouver une prétendante à une espèce d’artiste prétendant.


    Artémis était sur le point de féliciter Pheme lorsqu’elle entendit quelqu’un demander où l’on gardait Python. Pheme partit en flèche pour être la première à répondre.


    — Dans le gymnase ! dit-elle. Je viens de voir le char d’Hermès en partir à l’instant.


    Et c’était probablement vrai, pensa Artémis. Puisque l’événement final du lendemain aurait lieu dans le gymnase, y garder le serpent semblait logique. Personne ne devait vouloir déplacer une créature si dangereuse plus souvent qu’il ne le fallait.


    En jetant la plume, elle se dit qu’elle aurait malgré tout bien aimé aller y jeter un coup d’œil. Car cela pourrait lui donner des idées de stratégies à transmettre à Apollon ! Quoiqu’il lui ait clairement laissé entendre qu’il ne voulait plus de son aide, pire, que cela lui déplaisait. Mais c’était son frère, par tous les dieux. Et elle s’en faisait pour lui. Alors, Apollon n’avait qu’à la poursuivre au tribunal d’Athènes s’il cela lui chantait ! Elle allait tenter de l’aider, qu’il le veuille ou non !


    Avant de se rendre au gym, elle chercha les géants des yeux. Il n’était pas trop difficile de repérer Otos et Éphialtès. Ces deux-là ne pouvaient passer inaperçus, où qu’ils se trouvent, et en l’occurrence de l’autre côté de la cour pour l’instant. À voir leurs regards tendus et la manière dont ils gesticulaient, il semblait bien qu’ils étaient en train de se disputer. Oh, oh. Il semblait qu’il était trop tard pour avertir Otos qu’elle avait laissé échapper devant son frère le fait qu’il avait signé la pétition des filles. Elle espéra qu’Éphialtès ne soit pas trop dur envers lui !


    Elle repartit vers le gymnase. En atteignant le terrain de sport qui se situait à proximité, elle sentit le sol vibrer sous ses pieds. En se retournant, elle vit Otos qui arrivait dans sa direction en dévalant la colline.


    — Ton frère était-il très fâché au sujet de la pétition ? lui demanda-t-elle en l’interceptant.


    — Ouais, dit-il en soupirant. Il n’était pas trop content que je l’aie signée.


    — Désolée, je n’ai pas fait exprès de le lui dire. Ça m’a simplement échappé.


    — Ne t’en fais pas avec ça, dit Otos avec un haussement d’épaules. Il aurait fini par l’apprendre de la bouche de quelqu’un d’autre de toute manière. Il va s’en remettre.


    Il fit une pause.


    — Éphialtès a un tempérament explosif, et nous ne sommes pas toujours du même avis, mais malgré tout ça, il y a entre nous un lien que rien ne peut détruire. Tu vois ce que je veux dire ? dit-il en regardant Artémis dans les yeux.


    — Han, han, dit-elle en hochant la tête, comprenant tout à fait. C’est comme ça aussi entre mon frère et moi.


    « Enfin, c’était comme ça » pensa-t-elle sombrement.


    Elle sentait encore ce lien, un mélange d’amour et de loyauté. Mais qu’en était-il d’Apollon ?


    Des acclamations se firent entendre alors que des athlètes passaient en courant sur la piste tout près.


    — Tu es vraiment gentille, Artémis, dit Otos. Bien des élèves de l’AMO ne m’adressent même pas la parole. C’est bon de savoir que j’ai au moins une amie ici.


    — Hé, Otos ! l’appela Héraclès depuis le bord de la piste. Ramène-toi ici, mon grand !


    — Tu veux dire deux amis, dit Artémis en souriant.


    Otos lui sourit, puis il fit un signe de la main à Héraclès.


    — J’arrive !


    Il se retourna vers Artémis.


    — À plus tard, alors ?


    — Je l’espère, dit Artémis.


    Et elle était sincère. Surtout maintenant qu’elle savait qu’il la considérait seulement comme une amie, au même titre qu’Héraclès. Fiou ! Tant mieux.


    Une fois qu’il fut parti, elle continua son chemin vers le gym, essayant d’avoir l’air naturel. Il n’y avait personne à la ronde, alors elle essaya d’ouvrir la porte principale. Verrouillée. Il y avait sur la porte un grand écriteau : « DANGER ! ENTRÉE INTERDITE ». Un frisson lui parcourut l’épine dorsale. Elle savait qu’elle aurait dû s’en aller, réellement !


    Mais au même moment, ses pas l’avaient menée sur le côté du gymnase, près des entrées de chargement du matériel.


    « Aussi bien essayer ces portes, pensa-t-elle, juste pour voir. »


    Elle tendit la main et essaya de les ouvrir une à une. Clac ! L’une d’elles n’avait pas été verrouillée. C’était très dangereux. Elle ferait mieux d’aller vérifier. Pour la sécurité de tout le monde à l’école !


    Du moins, c’est l’histoire qu’elle raconterait si on la prenait sur le fait.


    Artémis poussa la porte et se glissa à l’intérieur. Elle frissonna en traversant un passage obscur. Tirant une flèche d’agent de son carquois, elle souffla sur la tige pour la transformer en torche. Lentement, la flèche se mit à luire. Ses mains tremblaient légèrement en tenant la flèche-torche devant elle pour avancer. Complètement vide, cet endroit donnait la chair de poule.


    Un couloir menant à un autre, le passage commença à devenir plus éclairé. Bien trop rapidement à son goût, elle arriva sous une arche qui menait directement au gymnase principal, où la compétition aurait lieu le lendemain. Des rangs de gradins s’élevaient autour d’elle, entourant la scène mise en place au centre du gymnase. D’en dessous, elle pouvait apercevoir le monstre. Il était enroulé sur la scène, comme un énorme roulé à la cannelle écailleux et vert pomme, avec des yeux jaunes.


    Des yeux ? Artémis se figea sur place, la terreur s’emparant d’elle. Python la dévisageait !


    Elle commença à reculer. Le serpent ne bougeait pas du tout. Pourquoi ne réagissait-il pas ? Puis, elle remarqua un bruit étrange qui en émanait, mi-sifflement, mi-gargouillement. Il était endormi ! Bien sûr ! Les serpents n’avaient pas de paupières et dormaient les yeux ouverts. Elle le savait, pour avoir vu de près ceux de Méduse.


    Se rapprochant de nouveau, Artémis inséra l’encoche de sa flèche illuminée sur la corde de son arc. Elle tira la corde, laissant reposer la pointe de la flèche sur la main qui tenait l’arc. Son arc étant ainsi prêt à tirer, elle se sentit suffisamment en sécurité pour s’avancer lentement et se mettre à monter les marches prudemment. Bien que cela fût terrifiant, c’était également terriblement exaltant. Elle n’était pas certaine de savoir exactement ce qu’elle était venue chercher ici. Mais elle allait découvrir quelque chose. Quoi que ce soit pour aider Apollon le temps venu de se mesurer à cette bête !


    Python était attaché à une colonne d’un côté de la scène, qui avait été recouverte de bran de scie pour lui faire une litière confortable. L’Association des bêtes et créatures n’acceptait que les membres qui avaient des talents redoutables, quels qu’ils soient. Et même lorsqu’elles étaient invitées à un événement tel que les Olympiques, ces bêtes devaient accepter d’être attachées, pour éviter de faire des ravages.


    Toutefois, Artémis avait toujours eu un point faible pour les animaux, et elle savait qu’ils préféraient être en liberté. De plus, ainsi enroulé, Python ne semblait vraiment pas aussi dangereux qu’on le disait. Elle ne put s’empêcher de se demander si, en d’autres circonstances, elle aurait pu l’apprivoiser. Comme Méduse avait apprivoisé les serpents qui lui tenaient lieu de cheveux !


    Le serpent glissa un peu dans son sommeil, soulevant un petit nuage de sciure d’un coup nonchalant de sa queue. Soudainement, le nez d’Artémis se mit à picoter. Elle y appuya le dos de son poignet pour tenter de stopper l’éternuement qu’elle sentait venir. Mais en vain. Atchoum !


    Son éternuement se répercuta dans le gymnase. Le gargouillement-sifflement cessa immédiatement. Et la grosse tête de la créature se releva d’un coup. Python se déroula à la vitesse de l’éclair. Le bout de sa queue battit l’air, alla s’enrouler autour d’Artémis en une fraction de seconde avant de la soulever dans les airs.


    — Non ! Pose-moi par terre ! cria-t-elle.


    De toute évidence, cette bête n’était pas près de se laisser apprivoiser !


    — Sssinon quoi ? Tu vas me lanssser une flèche ? siffla Python, qui semblait bien s’amuser.


    D’un claquement de sa longue langue fourchue, il lui arracha la flèche-torche des mains et la projeta au loin.


    — Mais non, tu ne le feras pas, ajouta-t-il, car sssela ruinerait la compétisssion de demain ! Et nous ne voulons pas que sssa arrive, n’est-ssse pas, ma jolie ?


    Il sourit, ses longs crocs recourbés brillant dans la demi-obscurité.


    — Jolie ? Tu dois me confondre avec mon amie Aphrodite. Si tu me relâches, je vais aller la chercher pour te l’amener, mentit Artémis en espérant qu’il la libère.


    Elle repoussa son corps enroulé autour de sa taille, mais rien ne bougea. À quoi avait-elle pensé en venant ici ? De près, le serpent était beaucoup plus effrayant que ce qu’elle avait imaginé. Sa bouche était si grande qu’il pourrait n’en faire qu’une seule bouchée !


    — Bien sssûr, je vais te relâcher, lui dit le serpent d’un ton diaboliquement rassurant, qui eut pourtant l’effet contraire sur Artémis. Une fois que tu auras répondu à ssses deux petites quessstions.


    — Des questions ? dit Artémis en regardant les yeux rusés de Python.


    Ils étaient si ensorcelants… si hypnotisants. Lorsqu’il les riva aux siens, elle fut incapable de détourner le regard. Incapable de se débattre ni de résister.


    — Première quessstion, commença Python, en agitant la queue frénétiquement. Pour quelle raison es-tu isssi ?


    Artémis sentit la panique l’envahir. Elle pensa à inventer quelque chose, mais dès qu’elle formula cette pensée, Python lui fit cet avertissement :


    — Je vais le sssavoir sssi tu me mens.


    — Et comment le sauras-tu ? demanda Artémis, à la fois effrayée, mais fascinée par ce serpent fantastique.


    — Tu as raison. Je suis plutôt fantassstique, n’est-ssse pas ?


    Python se rengorgea, ses yeux jaunes étincelant et sa monstrueuse bouche s’ouvrant encore davantage en une sorte de sourire inquiétant et menaçant.


    — Tu es… dit Artémis en déglutissant. Tu es en train de lire dans mes pensées ?


    Et sa voix monta de plusieurs crans en prononçant ce dernier mot.


    — Bien sssûr, brillante jeune fille. Ausssi longtemps que je sssoutiens ton regard, je peux en effet lire dans tes pensssées.


    Artémis essaya de toutes ses forces de fermer les paupières. Elle tenta même de les fermer en s’aidant de ses doigts, mais peine perdue. Puis elle essaya, en vain, de détourner la tête. Celle-ci était figée sur place, ses yeux rivés dans ceux du serpent.


    — Tu m’as hypnotisée, n’est-ce pas ? l’accusa-t-elle.


    — Ha ha ha ha ha !


    Un son de crécelle sec sortait de la gorge du serpent, et Artémis se rendit alors compte qu’il riait… ou qu’il jubilait. Peu importe.


    — C’est moi qui pose les quessstions. Et toi, tu ferais mieux d’y répondre, sssans quoi, siffla-t-il. Maintenant, dernière chance de te racheter. Pour quelle raison es-tu isssi ?


    Et contre son gré, Artémis s’entendit tout lui raconter.


    — Je suis ici pour trouver des renseignements sur toi afin d’aider mon frère, Apollon, à te vaincre lors du concours de demain.


    Pourquoi avait-elle dit ça ? C’était comme si le serpent avait le don de lui arracher la vérité !


    — Exsssellent, siffla Python en se tortillant d’excitation. Maintenant, nous faisons des progrès.


    Sa langue fourchue dardait dans sa gueule comme un fouet.


    Artémis se recula pour l’éviter. Allait-il la fouetter jusqu’à ce qu’elle soit réduite en purée ? Mais Python se contenta de prendre de nouveau la parole.


    — Deuxième quessstion, maintenant. Quelle est la plus grande faiblessse de ton frère ?


    Artémis plaqua ses mains sur sa bouche, mais rien n’y fit, puisque la réponse lui vint à l’esprit de toute manière : il ne pouvait pas mentir.


    — N’est-il pas ? Comme sss’est intéresssant.


    Le serpent la fixait de plus belle, son corps s’enroulant et se déroulant sans cesse, et Artémis sut qu’il fouillait ses pensées. Que venait-elle de faire ? Elle avait mis Apollon encore plus en danger, voilà ce qu’elle avait fait !


    De toute évidence convaincu qu’elle disait la vérité, Python émit de nouveau son rire de crécelle.


    — Mille mersssi, dit-il.


    Puis la bête rusée la fit descendre et la posa avec une étonnante délicatesse sur la scène, déroulant sa queue d’autour de sa taille et libérant son regard.


    — Tu peux partir, maintenant ! ajouta-t-il. Et que sssette visite sssoit notre petit sssecret, entendu ?


    La honte envahit Artémis lorsqu’elle se précipita pour descendre les marches de la scène. Le cœur battant, elle alla chercher sa flèche-torche là où l’avait lancée le serpent, puis traversa l’entrée voûtée et courut dans le passage. Le rire grinçant du serpent la suivit jusqu’au bout du couloir, se réverbérant sur les murs du gymnase dans son dos.


    — On ssse revoit demain à la compétisssion ! lui cria-t-il.


    « Quelle erreur stupide d’être venue ici ! » pensa-t-elle en ouvrant la porte à la volée et en se précipitant à l’extérieur.


    Elle était certaine qu’elle venait de saper les maigres chances qu’aurait pu avoir Apollon de gagner cette compétition. Rrrrr !
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    Philosophie grecque


    Apollon serait dans une colère noire lorsqu’il apprendrait ce qu’elle avait fait. Artémis savait néanmoins qu’il fallait qu’elle le lui dise. En effet, il serait trop dangereux pour lui de s’attaquer À Python sans savoir que celui-ci était au courant de sa plus grande faiblesse. Mais où diable était-il ? Elle essaya encore une fois de le trouver grâce à leur don magique, mais il lui bloquait toujours l’accès, cet imbécile !


    Alors, il lui faudrait le chercher à la manière difficile. Elle courut à droite et à gauche, le cherchant partout où il y avait des entraînements préparatoires aux Olympiques. Ne le trouvant pas sur les terrains de sport, elle essaya de nouveau de fermer les yeux pour avoir un indice de l’endroit où il se trouvait. Et cela fonctionna enfin ! Ce qui signifiait probablement qu’il était si concentré sur quelque chose qu’il en avait oublié de lui bloquer l’accès. La vision d’un banc de pierre entouré d’oliviers se précisa dans son esprit. L’oliveraie ! Elle était juste derrière la cour de l’école. Elle s’y dirigea tout droit.


    Et comme de fait, elle y trouva Apollon assis sur le banc, le nez enfoui si profondément dans un rouleau de texte qu’il ne remarqua même pas sa présence. Le titre du rouleau était Paradoxes, du philosophe grec Eubulide.


    — Alors, c’est là que tu te caches ! dit-elle.


    Sursautant, Apollon lâcha le rouleau, qui s’enroula en faisant un bruit sec et qui sauta de ses genoux pour tomber sur le sol un peu plus loin.


    — Waouh ! Tu as failli me faire faire une crise cardiaque ! dit-il.


    Puis il lui sourit comme si rien ne c’était passé, comme s’il n’avait pas séché le cours de vengeance-ologie pour l’éviter, ce qu’il avait sans aucun doute fait. Elle était heureuse qu’il soit de meilleure humeur, bien qu’elle sache que cela ne durerait pas. Pas une fois qu’elle lui aurait annoncé de quelle manière elle venait d’anéantir la moindre chance qu’il aurait pu avoir de vaincre le serpent lors du python-o-thon !


    Essayant de gagner du temps, elle fit un geste en direction du rouleau lorsqu’il le ramassa.


    — C’est quoi, un paradoxe ?


    Elle l’aurait probablement déjà su si elle avait suivi un cours de philo, mais elle n’avait pas encore eu l’occasion d’en caser un dans son horaire.


    — C’est un peu comme un casse-tête verbal. Un énoncé qui semble vrai, mais qui, lorsqu’on essaie de le décortiquer logiquement, n’a soudainement plus aucun sens.


    Apollon déposa le rouleau sur le banc et enfonça les mains dans les poches de sa tunique.


    — J’imagine que tu te demandes pourquoi je me renseigne là-dessus, ajouta-t-il.


    — Pour un cours ? dit Artémis en haussant les épaules.


    Il hésita, semblant vouloir dire oui, mais sans vraiment s’y résoudre. Ce qui signifiait que ce n’était pas pour un cours.


    « Ne pas être capable de dire le plus petit mensonge doit certainement être très étrange », pensa Artémis.


    — Si tu veux le savoir, dit-il enfin, sur la défensive. J’essaie de me préparer au match de l’esprit de demain avec Python.


    — Oh ! Ouais, à propos… dit Artémis en déglutissant. Il y a quelque chose que je dois te dire. Et tu ne vas pas être content.


    — Si tu veux essayer de me convaincre encore une fois de ne pas participer au python-o-thon, dit-il en fronçant les sourcils, épargne ta salive.


    — Fais juste m’écouter un instant, d’accord ? dit Artémis en levant les yeux au ciel. Et lorsque je vais dire ce que j’ai à te dire, essaie de te rappeler que je suis ton amie, et non ton ennemie.


    — Hé ! Tu me fais peur maintenant, dit Apollon en plaisantant à demi. Allez, crache le morceau. Je suis capable d’encaisser.


    Elle s’appuya contre le tronc d’un olivier, l’un des nombreux arbres qu’Athéna avait plantés là pour créer cette oliveraie. Inspirant à fond, elle lui déballa tout. Qu’elle était allée voir le serpent et qu’il l’avait tenue captive. Que le serpent avait rivé ses yeux aux siens, de sorte qu’elle ne pouvait plus détourner le regard…


    — Dieux tout puissants ! dit Apollon, paraissant réellement inquiet pour elle. Cette fourbe créature ne t’a pas fait de mal, j’espère ?


    — Non.


    — Tant mieux. Tu as pris un risque énorme à t’aventurer toute seule aussi près de lui. Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça. Eh bien… poursuivit-il en se passant les doigts dans les cheveux, au moins tu vas bien.


    — Han, han, dit-elle en s’éloignant de l’arbre. Mais il y a encore une chose. Tu vois, lorsque Python m’a hypnotisée et qu’il m’avait à sa merci, il m’a demandé quelle était ta plus grande faiblesse.


    — Ne me dis pas que tu lui as dit ! s’écria Apollon en ouvrant les bras avec incrédulité.


    — Non ! Tu plaisantes ! Je n’aurais jamais fait ça. Mais il l’a découvert de toute manière en lisant dans mes pensées.


    — Pardieu ! dit Apollon en fronçant les sourcils. Un serpent qui lit dans les pensées ! Et quelle est ma plus grande faiblesse, selon toi ? Celle que ton esprit lui a révélée ?


    Artémis faisait des cercles sur l’herbe du bout de sa sandale, espérant que lorsqu’elle le lui dirait, il ne se sentirait pas insulté.


    — Que tu n’es pas capable de mentir…


    Et, en se recroquevillant, elle se prépara à subir l’ire de son frère.


    Mais au lieu de se mettre en colère, Apollon commença à marcher de long en large, en réfléchissant intensément. Et enfin, il s’arrêta et se retourna vers elle.


    — Et tu crois qu’il t’a crue ?


    — Ouais, dit Artémis en hochant la tête. Comme je te l’ai dit, il a lu dans mes pensées. Il a donc su que je lui disais la vérité.


    Et là, Apollon fit la chose la plus incongrue qu’elle pût imaginer. Il s’approcha d’elle, la prit dans ses bras et la serra très fort.


    — Merci, sœurette ! Tu viens de m’aider mille fois plus que tu ne te l’imagines.


    — Qu… quoi ?


    Avant même qu’elle puisse lui demander des explications, ils entendirent des bruits de pas. Actéon apparut dans l’oliveraie, puis il s’arrêta brusquement.


    — Oh, salut ! dit-il en les regardant alternativement.


    — Que se passe-t-il ? demanda Apollon. Tu es venu me voir pour quelque chose en particulier ?


    — En fait, dit Actéon, rougissant jusqu’aux oreilles, je voulais parler à Artémis.


    — Eh bien, alors, vas-y. Elle est juste là, dit Apollon en faisant un geste vers elle.


    Les joues d’Artémis s’enflammèrent. Elle était certaine qu’elles étaient aussi rouges que les oreilles d’Actéon. Et elle était certaine aussi qu’Apollon l’avait remarqué, car il les regardait en souriant, d’humeur taquine.


    Actéon se balança d’un pied sur l’autre, comme s’il essayait de trouver une explication pour sa présence.


    — Je… euh… dit-il en regardant Artémis. J’ai… entendu ta voix et je… euh… voulais juste te dire que j’ai été très déçu lorsque j’ai appris que Zeus vous a interdit de continuer à faire signer votre pétition.


    — Quelle pétition ? demanda Apollon.


    Il s’était tellement enfermé dans son monde à lui ces derniers jours qu’il n’en avait apparemment pas entendu parler !


    — Mes amies et moi, nous avons recueilli des signatures pour tenter de convaincre le directeur Zeus de nous laisser organiser des Olympiques réservés aux filles. Nous avons obtenu plus de 60 signatures d’élèves la première journée. Sauf que Zeus a entendu parler de notre pétition et nous a obligées à arrêter.


    — Si je l’avais su, dit Apollon en levant les yeux au ciel, j’aurais pu te dire que c’était une mauvaise idée.


    — Ouais, eh bien, certains garçons ne sont pas du même avis que toi, dit Artémis vertement. Actéon l’a signée !


    — Quoi ? dit Apollon en le regardant comme s’il s’agissait d’un traître quelconque. Pourquoi as-tu fait ça ?


    — Parce que je suis pour l’équité, dit Actéon en repoussant une mèche de cheveux châtain clair qui était retombée devant ses yeux. Les filles devraient avoir leurs propres jeux si elles en ont envie. Pourquoi pas ?


    Artémis se dit que ce garçon lui plaisait de plus en plus !


    — Je n’ai pas jeté la serviette, dit-elle, autant à l’intention d’Apollon qu’à celle d’Actéon.


    — Ne me dis pas que tu vas désobéir au directeur Zeus ! dit son frère en levant un sourcil.


    — Non, dit-elle. J’ai…


    Puis elle s’arrêta, ne voulant pas leur parler d’Héra et du fait que c’était le dernier espoir des filles. Après tout, Héra l’avait avertie qu’elle ne réussirait peut-être pas à faire en sorte que Zeus prenne leur idée de jeux pour filles au sérieux.


    — Je veux dire que je n’ai pas abandonné tout espoir de voir Zeus changer d’idée, finit-elle par leur dire.


    — Ça me surprendrait ! ricana Apollon.


    — Mais au moins, tu te seras battue pour ce en quoi tu crois, lui dit Actéon. Tu as essayé de faire changer les choses. Et je t’admire pour ça.


    — Vraiment ? Merci, dit Artémis.


    Il était si gentil. Et si mignon. Mais pas d’une manière ostentatoire comme Orion, son premier béguin. Et la gentillesse, c’était bien mieux que le tape-à-l’œil, décida-t-elle.


    — Ahum !


    Apollon se racla très fort la gorge pour attirer leur attention. Artémis sursauta, se rendant compte qu’Actéon et elle étaient plantés là, à se regarder sans rien dire. Que lui arrivait-il ? Bien sûr, elle était la déesse de la lune, mais partir dans la lune comme ça pour un garçon, ça ne lui ressemblait pas du tout !


    — Juste par curiosité, dit Apollon, combien de garçons ont signé ta pétition ?


    — Je ne suis pas certaine, dit Artémis.


    En effet, elle ne savait pas si Hadès et Héraclès avaient eu le temps de la signer avant que Zeus ne réduise à néant les ambitions des filles.


    — Dix ? devina Apollon.


    — Peut-être pas tant que ça, admit Artémis.


    — Plus de cinq ?


    — Euh… au moins trois.


    — Et je suis fier d’avoir été le premier, renchérit Actéon.


    Apollon ne parut pas trop impressionné. Se rasseyant sur le banc, il déroula son rouleau de texte.


    — Sans vouloir vous offenser, j’ai besoin d’un peu de tranquillité. J’ai du boulot avant la compétition de demain.


    — Bien sûr, dit Actéon. Pas de problème.


    Puis il regarda Artémis.


    — Je retourne vers les dortoirs, lui dit-il.


    — Je t’accompagne, lui répondit sur-le-champ Artémis.


    Actéon eut l’air enchanté.


    — À plus tard, alors, dit Apollon. Amusez-vous bien tous les deux !


    Et il fit un grand sourire à Artémis.


    — Ouais, dit-elle en ignorant ses taquineries. C’est ça. Bye !


    Elle était heureuse qu’à part ses piques au sujet de la pétition, il ne semblât pas manifester d’antipathie envers Actéon comme il l’avait fait envers Orion. Elle se souciait réellement de l’opinion d’Apollon, même si lui ne se souciait pas de la sienne, du moins, pas en ce qui concernait Python et les Ellelympiques.


    Alors qu’Actéon et elle traversaient la cour, elle trébucha sur un carreau déplacé parce qu’il avait été frappé par l’un des éclairs de Zeus dans la période de mauvaise humeur qui avait précédé sa rencontre avec Héra.


    — Ça va ? demanda Actéon en la rattrapant par le bras pour l’empêcher de tomber.


    — Ouais ! dit-elle en souriant.


    Il la surprit ensuite en refermant sa main sur la sienne. Elle écarquilla les yeux, mais ne retira pas sa main. Elle réfléchissait néanmoins très fort à ce qu’il venait de faire et à la raison pour laquelle il l’avait fait. Cela devait certainement signifier qu’elle lui plaisait. Elle n’avait pas besoin d’Aphrodite pour déchiffrer ça ! Main dans la main, ils continuèrent leur chemin.


    Ce n’est qu’en atteignant le haut des marches de granite menant à l’Académie qu’il lâcha sa main. Il s’avança pour ouvrir les portes de bronze, mais Artémis le devança.


    — Je m’en occupe !


    — Euh… merci, dit-il en passant devant elle pendant qu’elle maintenait la porte ouverte.


    — Il n’y a pas de quoi, répondit-elle.


    Puis elle se rendit compte qu’il avait voulu lui tenir la porte.


    — Tu peux t’occuper de la porte suivante, lui dit-elle.


    — Je n’y manquerai pas, dit-il en rigolant.


    Bavardant avec décontraction, ils empruntèrent l’escalier ensemble. À l’entrée du dortoir du quatrième étage, Actéon s’empressa de lui tenir la porte avant qu’ils se séparent. Artémis lui sourit, puis elle parcourut le couloir jusqu’à sa chambre en planant. Elle ne s’était jamais sentie si légère avant, pas même avec Orion. Actéon lui avait dit qu’il l’admirait de se battre pour ce en quoi elle croyait et d’essayer de changer les choses. N’était-ce pas gentil de sa part ? Elle sourit en songeant à quel point son opinion de lui avait changé si radicalement. À peine deux jours plus tôt, elle l’avait transformé en chamois !


    Bien que le lendemain fut un samedi, Artémis se leva plus tôt que lors des jours où il y avait cours. C’était la journée des Olympiques ! Après s’être habillée à toute vitesse, elle emmena les chiens faire une longue promenade avant le petit déjeuner. Puisqu’ils allaient devoir passer la journée dans sa chambre, elle voulait qu’ils dépensent leur énergie. Il serait en effet trop dangereux de les emmener sur le site des compétitions. Car bien que leur jeu de l’« esquive-étudiants » ne portât pas à conséquence dans les couloirs de l’AMO, cela se révélerait désastreux qu’ils se mettent à courir dans les jambes des athlètes lors des courses à pied ou qu’ils essaient d’attraper le disque lancé par un concurrent.


    Un peu plus tard, lorsqu’Artémis atteignit l’arène, elle vit qu’on l’avait décorée de fanions colorés à l’effigie des autres écoles participantes ainsi que du fanion bleu et or de l’AMO. Athéna était arrivée tôt et avait réservé des places à ses amies sur un gradin à quelques rangées de la scène seulement. Heureusement, car l’arène était maintenant bondée.


    — Pardon, excusez-moi, dit Artémis en prenant soin de ne pas écraser d’orteils en se frayant un chemin jusqu’à ses amies.


    Lorsqu’elle les atteignit, elle se glissa entre Perséphone et Aphrodite. La compétition de lutte était le premier événement de la journée. Les quatre déesses discutaient avec animation de leurs pronostics quant à qui gagnerait et aurait l’honneur de porter l’une des couronnes de feuilles d’olivier. Comme dans tous les événements, il y aurait des prix, notamment, des cartes-cadeaux à échanger dans les boutiques du marché des immortels et des congés de devoirs pendant un mois entier.


    Ta ta ra ta TAA !


    Alors que les lutteurs faisaient leur entrée dans l’arène, trois hérauts portèrent à leurs lèvres leur long tube de bronze évasé à une extrémité et se mirent à souffler. Cet instrument semblable à la trompette s’appelait un « salpinx », et dès que retentirent les premières notes, la foule se tut graduellement. À l’unisson, les hérauts annoncèrent ensuite l’horaire des événements de la journée.


    Chacun semblait vouloir crier plus haut que les autres comme si le simple fait de se faire entendre constituait un événement olympique qu’il s’efforçait de gagner. Et comme chacun d’eux venait d’une école différente, c’était fort probablement le cas !


    Pendant que les deux premiers adversaires s’empoignaient, Artémis épiait le directeur Zeus et Héra. Ils étaient assis en bas devant la scène, chacun sur un trône recouvert de velours bleu et or. Zeus portait une tunique de satin d’un blanc éclatant avec une ceinture bleue et or à l’effigie de l’AMO et, lorsqu’il bougeait les bras, ses larges bracelets d’or scintillaient au soleil. Il ressemblait tout à fait à un roi des dieux !


    Héra avait l’air royale elle aussi, dans son chiton bleu chatoyant, une délicate chaîne d’or lui servant de ceinture. Ses cheveux blonds et épais étaient noués en une torsade élaborée dans laquelle étaient plantées en éventail quelques plumes de paon iridescentes.


    Après plusieurs matchs d’élimination, il ne resta plus que deux matchs de demi-finales : Otos contre Héraclès, et Éphialtès contre Atlas. Il y eut de nombreux coups et mises à terre pendant ces matchs, mais aucun tombé. Finalement, Héraclès fut déclaré vainqueur de son match, et Éphialtès remporta le sien. Otos semblait un peu déçu d’avoir perdu, mais en bon sportif qu’il était, il serra la main d’Héraclès et lui asséna une amicale bourrade dans le dos. C’était maintenant au tour d’Héraclès et d’Éphialtès de se battre pour la couronne !


    — Vas-y Héraclès ! Hou, hou ! cria Artémis.


    Elle s’était retenue d’acclamer Héraclès trop fort lorsqu’il se battait contre Otos, puisque celui-ci était aussi son ami. Mais là, elle donna libre cours à son enthousiasme ! Alors qu’Éphialtès et Héraclès se placèrent face à face pour le match final, Artémis se pencha devant Aphrodite pour parler à Athéna :


    — Crois-tu qu’Héraclès a des chances de le battre ?


    — Je l’espère, répondit Athéna en serrant ses mains si fort sur ses genoux que les articulations en étaient blanches. Je crois qu’il a encore plus à cœur de gagner ce championnat qu’il en a eu à réussir les 12 travaux que mon père lui avait assignés.


    Et comme Héraclès n’aurait pas pu continuer d’étudier à l’AMO s’il n’avait pas réussi ces travaux, ce n’était pas peu dire !


    Lorsqu’Artémis s’appuya de nouveau sur le dossier de son siège, Aphrodite posa une main sur celle d’Athéna et la pressa brièvement pour lui manifester son soutien.


    Se tenant face à face, Héraclès et Éphialtès tournaient l’un autour de l’autre. Puis soudainement, le géant se jeta en avant. Joignant les mains derrière le bas du dos d’Héraclès, Éphialtès appuya son front sur la poitrine de son adversaire et tira vers l’avant, ce qui força le mortel à s’incliner vers l’arrière.


    — Pardieu ! dit Athéna en retenant son souffle. Une prise de l’ours inversée !


    La foule, qui prenait pour Héraclès en majorité, se mit à gronder.


    — Comme ça doit faire mal ! dit Perséphone en sourcillant.


    Éphialtès forçait alors Héraclès à se pencher de plus en plus vers l’arrière.


    — Je ne peux pas en voir plus, dit Athéna en plaquant ses mains sur ses yeux. Avertissez-moi lorsque ce sera terminé.


    Juste avant que les épaules d’Héraclès ne touchent le tapis, ce qui aurait été bien près de le faire perdre, il réussit à repousser Éphialtès et à se dégager. La foule poussa une clameur.


    — Tu peux regarder, maintenant, dit Aphrodite. Il va bien.


    — Fiou ! dit Athéna en laissant tomber ses mains sur ses genoux. Il s’en est fallu de peu.


    — Comment le sais-tu ? la taquina Artémis. Tu regardais à travers tes doigts ?


    — Peut-être un peu, avoua Athéna en faisant un petit sourire en coin.


    Héraclès et Éphialtès se tournaient autour encore une fois. Les déesses sifflaient, l’acclamaient et agitaient des fanions faits à la main au cours de la semaine, sur lesquels il était écrit :


    « Héraclès, c’est notre héros.


    S’il ne peut les vaincre, personne ne le fera ! »


    Éphialtès trébucha soudain. Et avant qu’il ne puisse rétablir son équilibre, Héraclès l’attrapa. Il tira sa tête vers le bas en entourant le propre bras du géant autour. Éphialtès était désormais sens dessus dessous, les pieds dans les airs. C’était une vision très étrange que de voir Héraclès, un garçon deux fois plus petit que le géant, le maintenir de telle manière.


    Un groupe de spectateurs dans les gradins se mit à scander :


    — Saisis-le. Écrase-le.


    » Hé-ra-CLÈSE-le !


    — Ça s’appelle un suplex vertical, dit Athéna, épatée, les yeux brillants d’admiration.


    Héraclès se pencha ensuite vers l’arrière, se servant de son propre poids pour faire tomber Éphialtès sur le dos. Et là, Héraclès le retint au sol, collant les épaules du géant au tapis pendant trois secondes complètes, le temps qu’il fallait pour gagner.


    Dès que l’entraîneur Triathlon siffla la fin du match, la foule se déchaîna. Artémis aperçut deux filles qu’elle ne connaissait pas et qui tenaient une affiche sur laquelle on pouvait lire : « J’l Héraclès ».


    « Eh bien, elles peuvent l Héraclès si ça leur chante, pensa Artémis, mais Héraclès ne les l pas en retour. Parce qu’Athéna a déjà capturé son l. »


    Éphialtès était encore étendu sur la scène, fixant le ciel comme s’il n’arrivait pas à croire ce qui venait de se passer. Les hérauts soufflèrent à qui mieux mieux dans leurs salpinx, puis ils annoncèrent le verdict officiel à l’unisson.


    — Et le gagnant du championnat olympique de lutte est… Héraclès !


    La foule était maintenant à son paroxysme, criant et sautillant de toutes parts, et les déesses aussi.


    — Bravo ! cria Athéna. Bravo !


    Artémis n’était pas tout à fait certaine que c’était bien ce qu’il fallait crier à un match de lutte, mais cela ne faisait rien. Tous les autres criaient tant, que personne n’entendait Athéna.


    Regardant de nouveau vers la scène, Artémis vit qu’Éphialtès avait fini par se relever. Figé sur place, il regardait la foule comme si elle était responsable du fait qu’il ait perdu. Entre-temps, Zeus se leva de son trône et monta sur la scène pour féliciter Héraclès et lui poser la couronne d’olivier sur la tête. Toutefois, Éphialtès se contentait de rester planté là, l’air maussade. « Pourquoi ne descend-il pas de la scène pour aller s’asseoir sur le banc avec Otos ? » se demanda Artémis.


    Les hérauts soufflèrent de nouveau dans leur salpinx et annoncèrent qu’ensuite les épreuves de course à pied auraient lieu sur la piste extérieure. Comme c’était la coutume à l’AMO, Zeus et Héra furent les premiers à quitter l’arène, suivis des enseignants et des entraîneurs. Les élèves venaient de se lever pour les suivre lorsqu’un cri parvint de la scène.


    — Hé ! Arrête ! Mais qu’est-ce que tu fais ?


    Artémis se retourna juste à temps pour voir Éphialtès arracher la couronne d’olivier de la tête d’Héraclès
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    Chamois perché


    Redonne-moi ça ! exigea Héraclès. Je l’ai méritée en tout seigneur, tout honneur !


    Et il essaya de rattraper la couronne, mais Éphialtès la tenait bien haut hors de portée d’Héraclès. Puis il la déposa sur sa propre tête.


    — Ce championnat devrait me revenir ! cria Éphialtès. Je le mérite !


    Il se retourna vers la foule :


    — Vous savez que je suis plus fort qu’Héraclès. J’ai simplement trébuché.


    Zeus, Héra et les autres adultes étaient sortis depuis un moment déjà, mais les étudiants qui se pressaient vers les sorties se retournèrent lorsqu’ils entendirent les cris. En voyant ce qui était en train de se passer, les jeunes dieux de l’AMO se ruèrent à la défense d’Héraclès, sautant sur scène pour affronter Éphialtès. En moins de temps qu’il en fallait pour crier « Dieux tout puissants », une rixe s’ensuivit.


    Plusieurs jeunes dieux sautèrent sur le dos du géant, essayant d’attraper la couronne, mais il se trémoussait pour les faire tomber. D’autres s’accrochèrent à ses bras et à ses jambes. Otos sauta dans la mêlée lui aussi, tentant de protéger son frère. Artémis était pourtant certaine qu’il n’approuvait pas ce qu’Éphialtès avait fait. Otos et Héraclès étaient amis, après tout, et il était évident pour tout le monde, sauf Éphialtès, qu’il avait bien gagné le championnat.


    — Il faut faire cesser ça avant que le directeur Zeus ne l’apprenne, s’exclama Perséphone alors que les déesses se frayaient un chemin en descendant des gradins. Sinon, il va annuler le reste des compétitions !


    « Annuler les Olympiques ? » Cela signifierait qu’Apollon ne pourrait pas être vaincu par Python ! pensa soudain Artémis, voyant le bon côté des choses. Mais d’un autre côté, même si elle croyait que ce n’était pas juste que les jeux soient réservés aux garçons, elle ne voulait pas que tous ceux qui s’étaient entraînés si fort au cours des derniers mois perdent leur chance de participer au reste des compétitions. Tout ça à cause du manque d’esprit sportif d’Éphialtès !


    — Et annuler les compétitions pourrait bien ne pas être le pire, dit Athéna en plissant le front. Cela pourrait mener à une catastrophe intermondes. Ou même entraîner une guerre !


    « Une guerre ? Rien ne peut vraiment être plus catastrophique ! » pensa Artémis. Si seulement il y avait un moyen de faire sortir Éphialtès de l’arène, la bagarre se terminerait assurément. Artémis réfléchit très fort. Et soudain, elle se rappela ce que lui avait dit Otos l’autre jour au cours d’héros-ologie : « S’il y a une chose à laquelle mon frère ne peut résister, c’est bien la chasse. Il abandonnerait même un tas d’or, ou mieux, il renoncerait à un repas cuisiné par ma mère pour chasser le chamois. »


    Artémis se dit qu’il n’était pas nécessaire qu’Éphialtès abandonne un tas d’or ni même un repas maison, mais seulement une couronne d’olivier !


    — J’ai une idée pour faire cesser ceci, annonça-t-elle.


    — Et à quoi… dit Aphrodite en levant un sourcil interrogateur.


    Mais avant même qu’elle puisse terminer la question, Artémis avait déjà commencé à prononcer son incantation :


    « De ma propre main, c’est moi


    Que je veux changer en chamois ! »


    Plissant les yeux en les fermant, elle se visualisa en magnifique chamois avec un doux pelage brun roux et de magnifiques cornes incurvées vers l’arrière. Instantanément, elle tomba sur ses mains et ses pieds. Ses bras et ses jambes se transformèrent en quatre pattes solides terminées par des sabots. Son visage s’allongea, et des cornes poussèrent sur le dessus de sa tête. Tout autour d’elle, les spectateurs et les athlètes se mirent à crier et à se sauver en courant.


    L’instant suivant, elle sauta des gradins et, en un bond puissant, elle se retrouva sur la scène. Comme elle l’avait espéré, Éphialtès oublia complètement la bagarre dès qu’il la vit. L’appel de la chasse était trop puissant pour qu’il l’ignore, et en un éclair, il se mit à sa poursuite. Alors qu’il se mettait à courir à pas lourds derrière elle, une brise souleva la couronne de sa tête. Avant même qu’elle atteigne le sol, quelqu’un l’avait attrapée.


    Artémis survola la scène en quelques bonds et partit en flèche vers la sortie. Elle tourna la tête brièvement pour s’assurer qu’Éphialtès la suivait toujours. C’était le cas. Et Otos le suivait sur les talons. Derrière eux, elle vit que les élèves s’étaient lancé la couronne de l’un à l’autre jusqu’à ce qu’elle atterrisse dans les mains d’Athéna. Héraclès se pencha vers elle, et elle la déposa délicatement sur sa tête. Une acclamation se fit entendre. La bagarre avait cessé !


    Mais Artémis voulait entraîner Éphialtès loin de l’arène. Sans quoi, il risquerait d’y revenir et de recommencer. Une fois à l’extérieur, elle s’éloigna du terrain de sport. Sur ses pattes puissantes et velues, elle dévala un sentier qui menait en sinuant du mont Olympe jusqu’à la Terre. Éphialtès la suivait de près. Boum ! Boum ! Ses pas martelaient le sol, et il fonçait dans les buissons derrière elle.


    En tant que chamois, elle pouvait courir plus vite que n’importe quel mortel ou immortel. Mais Éphialtès était un géant. Un géant rapide ! Et Actéon avait raison. Les cornes étaient très lourdes ! Elle sentait qu’elles la ralentissaient, et elles n’arrêtaient pas de s’accrocher dans les branches basses et les lierres. Les chamois avaient beaucoup de choses à surveiller à la fois !


    Lorsqu’Artémis atteignit un ruisseau, Éphialtès ralentit en le franchissant avec force éclaboussements. Elle fut alors en mesure de sauter de l’autre côté et de prendre un peu d’avance. Puis elle disparut dans la forêt en zigzaguant entre les arbres jusqu’à ce qu’elle l’ait semé. Elle espérait qu’il abandonne et qu’il décide de retourner chez lui à partir de là. Lorsqu’elle arriva dans une petite clairière, elle s’y arrêta un instant, haletante.


    Soudain, Otos apparut derrière un arbre à l’autre extrémité de la clairière.


    — Artémis ? lui cria-t-il.


    Comme elle tournait la tête vers lui et bêla un oui, un cri lui parvint de l’autre extrémité de la clairière. Éphialtès ! Il fonçait vers elle.


    — Cours ! cria Otos en accélérant vers elle comme s’il voulait la protéger.


    Et juste au moment où les deux frères s’approchaient d’elle en courant, elle se transforma en faucon et s’envola. Incapables de s’arrêter, les jumeaux se rentrèrent dedans. Se frappant la tête, ils s’affalèrent sur le sol. BOUM !


    Artémis redescendit en planant pour aller se percher sur une branche suffisamment loin pour qu’elle soit en sécurité, mais suffisamment près pour entendre ce qu’ils disaient. Elle voulait s’assurer qu’Éphialtès ne décide pas de revenir à l’AMO. Et aussi vérifier qu’Otos n’avait rien.


    — Ouille, grogna Éphialtès de sa voix de fillette en s’asseyant.


    Il appuya sa main sur son front.


    — Tu saignes, dit Otos en montrant du doigt une coupure au-dessus du sourcil gauche de son frère.


    — Eh bien, toi, tu as perdu une dent, dit Éphialtès en montrant la bouche d’Otos.


    — Où ça ? demanda Otos en s’asseyant à son tour.


    — Rangée du bas.


    Et soudain, Éphialtès se mit à rire.


    — Qu’y a-t-il de si drôle ? lui demanda Otos en le dévisageant.


    — Nous sommes de nouveau identiques ! pouffa Éphialtès.


    Un sourire se dessina lentement sur le visage d’Otos lorsqu’il se rendit compte que c’était vrai.


    Riant de manière hystérique, les frères se mirent à se rouler dans les feuilles comme deux enfants plus grands que nature. Puis leurs rires finirent par se calmer.


    Couché sur le dos dans les feuilles, Éphialtès soupira.


    — Tu sais ce que je voudrais ?


    Artémis croisa ses ergots, espérant qu’il ne veuille pas retourner à l’AMO pour essayer encore une fois de prendre la couronne d’olivier d’Héraclès.


    — Un vrai repas, pour faire changement, poursuivit le géant. Les portions sont si minuscules, à la cafétéria de Mont Olympe. Et même si je prends six plateaux à chaque repas, j’ai toujours faim. Pas étonnant que j’aie trébuché pendant le match. J’étais trop faible.


    — Oui, c’est sûrement pour ça, convint Otos. Et si nous retournons à la maison maintenant, maman sera probablement en train de mettre le dîner sur la table lorsque nous arriverons. Après une énorme platée de son ragoût de chou puant, tu seras remis à neuf.


    Éphialtès n’avait pas l’air trop convaincu, mais Otos sauta alors sur ses pieds.


    — Le dernier arrivé est un géant nul ! le défia-t-il.


    Et lorsqu’il se mit à courir en direction de la forêt, Éphialtès ne put résister à se lever pour le suivre.


    Alors que les deux frères couraient à grands pas pour retourner chez eux, Artémis fit des cercles au-dessus de leur tête en émettant un grand « cac cac cac ». Otos leva la tête. Et lorsque leurs yeux se croisèrent, il lui fit un signe de la tête et un clin d’œil.


    Ça alors ! Il avait mis son frère au défi exprès pour le faire rentrer à la maison ! comprit Artémis. Souriant du mieux qu’elle le pouvait avec un bec rigide, elle lui retourna son clin d’œil. Puis, lorsqu’il lui fit au revoir de la main, elle plia ses ailes et les agita pour lui dire au revoir elle aussi. Elle se sentit un peu triste de le voir partir si soudainement. Mais elle se promit de lui écrire pour lui transmettre les résultats de la suite des jeux.


    En volant vers le terrain de sport, Artémis réfléchit aux différences qu’il pouvait y avoir entre des jumeaux. Otos était aimable et avait un grand cœur, alors qu’Éphialtès avait un caractère colérique et bagarreur. Néanmoins, ils demeuraient des frères. Et ils étaient des amis. Tout comme Apollon et elle l’avaient déjà été. Oh, comme elle espérait qu’ils puissent le redevenir !


    Les terrains étaient déserts lorsqu’elle s’en approcha. Les courses et les autres événements extérieurs étaient sans doute déjà terminés. Ce qui signifiait… Oh non ! Le python-o-thon ! Le cœur battant, elle se laissa planer vers le gymnase et reprit sa forme de déesse. Puis elle ouvrit la porte du gymnase à la volée, fonça à l’intérieur et courut le long d’un couloir pour atteindre la partie principale du gym.


    Il était si bondé que les spectateurs avaient reflué vers les allées. Artémis voyait à peine la scène. En jouant du coude pour traverser la foule, elle entendit un garçon crier :


    — Arrête ! Je t’en supplie. Je ne peux plus endurer ça !


    Son cœur battait la chamade, jusqu’à ce qu’elle se rende compte que ce n’était pas la voix d’Apollon. Lorsqu’elle arriva enfin près de la scène, elle vit un jeune mortel autour duquel Python s’était enroulé très serré. Comme elle ne le reconnaissait pas, elle devina qu’il ne fréquentait pas l’AMO. Conformément aux règles du concours, qui interdi-saient toute blessure physique intentionnelle, le serpent relâcha son étreinte, mais ne libéra pas sa victime pour autant. Faisant tourner le bout de sa queue comme un lasso, le serpent fit un rictus.


    — Hi, ha ! Réponds à ma quessstion, ou je te transssforme en chair à pâté, jeune mortel !


    La foule autour d’elle hua.


    — Boo ! Ssshou ! cria quelqu’un.


    Les yeux cruels de Python se mirent à briller.


    — Ssshou ? Maintenant, vous sssifflez le même langage que moi !


    Et son rire sec et rauque familier se réverbéra dans le gymnase.


    — Allez, tu demandes grâssse ? dit-il au garçon pour l’aiguillonner.


    Pris dans les anneaux du serpent, le garçon put à peine hocher la tête.


    — Alors, dis « theos », lui ordonna le python.


    Theos était le mot grec signifiant « oncle »1.


    — Theos ! cria le garçon.


    Riant diaboliquement, Python le relâcha et le balaya de la queue vers la sortie.


    — Hors d’isssi, idiot. Et compte-toi chanssseux. Beaucoup de ssseux qui ssse mesurent à mon esssprit ne sssont plus là pour en parler !


    Le garçon toussa et renifla en descendant de la scène d’un pas chancelant.


    Levant la tête bien haute, le serpent balaya l’assistance d’un regard narquois.


    — Est-ssse ssse que vous avez de mieux à m’offrir ? dit-il en narguant les spectateurs.


    Ses yeux vitreux passaient de l’un à l’autre comme s’il cherchait un nouvel adversaire.


    — Ne sssoyez pas gênés, poursuivit-il. Que le prochain adversssaire monte sssur la ssscène !


    Artémis frissonna.


    Ta ta ra ta TAA ! soufflèrent les hérauts dans leurs salpinx.


    — Et maintenant, annoncèrent-ils à l’unisson, notre prochain candidat, qui vient à peine de terminer un combat de lutte… Héraclès !


    Héraclès ? Artémis tourna la tête vers l’arrière. Que faisait-il là ? Athéna lui avait dit qu’il n’avait pas l’intention de participer à cette compétition ! Et à en juger par les exclamations de surprise qui se répandaient dans la foule, personne d’autre ne s’était attendu à le voir là non plus.


    Artémis le regarda grimper avec confiance les marches menant à la scène. Si Héraclès réussissait à vaincre Python avant même qu’Apollon ait la chance d’essayer, son frère serait certainement très déçu. Mais pas elle !


    Apollon aimait bien Héraclès, même s’il était un peu jaloux de lui. D’un autre côté, il ne se réjouirait pas qu’Héraclès perde.


    Elle survola la foule des yeux, cherchant son frère, mais elle ne le vit pas. Elle aperçut plutôt Athéna, qui s’avançait avec détermination vers la scène, suivie de Perséphone et d’Aphrodite. D’après l’air lugubre sur son visage, Artémis sut que c’était une surprise pour elle aussi. Elle devait certainement avoir très peur pour son petit ami !


     


    
      
        1. NdT : Aux États-Unis et au Canada anglais, l’expression « Say “Uncle” » (littéralement, « Dis “Oncle” ») est utilisée pour enjoindre un adversaire à demander grâce, par exemple lors d’un match de lutte non officiel. Et similairement, l’exclamation « Uncle ! » sert à indiquer que l’on abandonne la partie.
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    La compétisssion


    Par ici ! cria Artémis à ses amies.


    Elle sautilla sur place jusqu’à ce qu’elles la voient et se dirigent vers elle.


    Les trois déesses semblaient soulagées de la retrouver saine et sauve, mais ne lui posèrent pas tout de suite de questions concernant les géants. Elles avaient des préoccupations plus pressantes.


    — Je ne sais pas pourquoi Héraclès a décidé de faire ça ! gémit Athéna.


    — Peut-être est-ce ton père qui l’a convaincu lorsqu’il l’a couronné un peu plus tôt ? suggéra Perséphone.


    Elles regardèrent toutes du côté du directeur. Héra et lui étaient assis au centre de la première rangée sur leurs trônes bleu et or, que l’on déplaçait pour eux entre chaque événement.


    Alors que les filles le regardaient, Zeus fit un sourire encourageant à Héraclès et leva même les pouces. D’après l’attitude décontractée de Zeus, Artémis en conclut que personne ne lui avait parlé de la bagarre qu’il y avait eu dans l’arène après le match de lutte. Heureusement que Pheme n’avait pu assister aux jeux !


    — Je parie que tu as raison, dit Aphrodite. Zeus s’est probablement dit qu’un affrontement entre le champion de lutte et Python offrirait un bon spectacle.


    « Logique », pensa Artémis.


    Et bien que personne n’y ait fait allusion, cela devait certainement signifier aussi que Zeus croyait qu’Apollon n’avait pas suffisamment de chances de vaincre l’astucieux serpent, ni même de constituer un grand défi. Ouille ! Mais elle comprenait qu’il pût avoir fait un tel raisonnement. Après tout, Héraclès avait fait la preuve de son courage contre un grand nombre de créatures, lors de ses 12 travaux. C’est lui qui avait le plus de chances de gagner que quiconque !


    Perséphone mit son bras autour de la taille d’Athéna et la serra légèrement pour la calmer. Sur la scène, Héraclès s’approchait de Python, son gourdin préféré sur une épaule, la couronne de laurier toujours sur la tête. Python regarda le gourdin, puis se retourna vers le directeur Zeus.


    — Les règles de la compétisssion interdisent les armes, sssi je ne m’abuse.


    — Désolé, Héraclès, tonna Zeus d’un ton autoritaire, en hochant la tête. Python a raison !


    Comme d’habitude, sa voix était si forte qu’elle résonnait dans tout le gymnase.


    Alors qu’Héraclès jetait à regret son gourdin à l’autre extrémité de la scène, Aphrodite murmura à Artémis :


    — Ça va ? Nous t’avons cherchée en sortant de l’arène. Qu’est-il arrivé aux géants ?


    — Je t’expliquerai plus tard, répondit-elle en chuchotant à son tour.


    Elle était tout simplement heureuse que ses efforts pour disperser la bagarre aient été couronnés de succès.


    — Qui a gagné les autres épreuves ? lui demanda-t-elle.


    — Arès a gagné les trois courses à pied, dit Aphrodite en rayonnant.


    — Fantastique, dit Artémis. Et pour ce qui est du reste ?


    — Hadès a gagné au saut en longueur, répondit Perséphone, qui les avait entendues. Il dit que c’est à cause de l’entraînement que lui procure le fait de sauter par-dessus les rivières de lave brûlante là-bas, aux Enfers.


    — Et Hyacinthe, un mortel de la Terre, a gagné au lancer du disque, dit Aphrodite.


    — Zeus doit être content, dit Artémis. Trois des quatre champions sont des élèves de l’AMO.


    — Et il reste encore la compétition contre Python, ajouta Aphrodite.


    Les quatre déesses se retournèrent vers la scène.


    Artémis vit que le serpent avait déjà réussi à capter le regard d’Héraclès. Ils tournaient l’un autour de l’autre avec prudence.


    — Sss’est sssa, dit le python. Tu te dis que physiquement, tu peux me battre. Mais sssette compétisssion est une affaire d’esssprit.


    En voyant l’expression sur le visage d’Héraclès, Artémis en conclut qu’il venait de saisir que Python pouvait lire dans ses pensées. Soudainement, il eut l’air moins confiant et commença à paraître un peu nerveux.


    — Je vais maintenant te poser deux quessstions. Et sssi tu ne réponds pas correctement, comme ssse sssera le cas, tu devras dire « theos », et moi je ssserai ainsi déclaré vainqueur ! J’aime tellement sssa, gagner !


    Le serpent siffla et renifla quelques fois. Il riait d’Héraclès ! Tout cela faisait partie de son plan pour lui mettre le moral à plat, sans aucun doute.


    — Allez, pose-les-moi ! dit Héraclès, qui semblait avoir repris confiance.


    — Première quessstion ! siffla Python, donnant le coup d’envoi de leur joute de l’esprit. Quelle créature ssse déplassse sur quatre pattes le matin, sssur deux l’après-midi, et sssur trois le sssoir, mais qui en obtenant une patte de plusss sss’affaiblit ?


    Athéna ferma les poings en se penchant vers l’avant comme pour aider Héraclès à trouver la réponse.


    Artémis n’était pas très bonne aux énigmes, mais elle aurait mis sa main au feu qu’Athéna connaissait la réponse. Si seulement Héraclès pouvait lire dans les pensées de son amie !


    — Ha ! répondit Héraclès. Fafa, Python. Parce que j’ai déjà entendu cette devinette avant. Tu l’as chipée au sphinx qui surveille l’entrée de Thèbes.


    — Merci aux dieux, dit Athéna, qui se détendit en l’entendant, et qui même sourit. Il connaît la réponse !


    — La réponse est l’être humain, dit Héraclès d’une voix arrogante. Les mortels avancent à quatre pattes lorsqu’ils sont bébés, puis ils marchent sur deux jambes pendant leur vie adulte et utilisent parfois une canne dans leur vieillesse, la canne symbolisant la troisième jambe.


    — Eh bien, je ne comprends toujours pas, murmura Aphrodite aux autres déesses.


    — Le matin est le début de la journée et symbolise le début de la vie, lorsque les humains sont des bébés, lui expliqua Athéna.


    — Oh ! dit Aphrodite en saisissant rapidement. Et l’après-midi est le milieu de la journée, un peu comme le milieu de la vie des gens, alors qu’ils sont adultes. Et le soir symbolise la dernière partie de la vie !


    — Très bien, Héraclèsss, dit Python en attirant leur attention sur le concours.


    Le serpent plongea la tête vers le bas et darda sa langue fourchue. Artémis remarqua qu’il faisait très attention de garder ses distances avec Héraclès. Il avait peur de lui ! Intéressant !


    — Voyons comment tu t’en tires avec la deuxième quessstion, continua Python. Un garssson de 10 ans ssse rend au marché avec 2 hommes, l’un âgé de 30 ans et l’autre, de 50 ans. Sssans qu’il y ait deux fois le même lien de parenté, grand-père, père ou filsss, par exemple, peux-tu nommer 5 liens de parenté entre eux ?


    La foule se tut, et Artémis se dit que, comme elle, tous essayaient de trouver la réponse à la question de Python. Cela ne semblait pas trop difficile, de prime abord. Le garçon était sans doute le fils de l’homme de 30 ans, qui était par conséquent son père. Et l’homme de 50 ans était le grand-père du garçon. Cela faisait trois liens de parenté, pensa-t-elle en comptant sur ses doigts. Ah oui ! Et le garçon était aussi le petit-fils de l’homme de 50 ans. Ce qui faisait maintenant quatre. Mais quel était le cinquième lien ? Puis elle se rappela que l’homme de 30 ans était le fils de celui de 50 ans. Mais cela ferait deux fils, et le serpent avait dit qu’aucun lien ne devait se répéter.


    Héraclès devait avoir fait le même raisonnement, puisqu’il dit :


    — Le garçon ne peut pas être le fils de l’homme de 30 ans. Hum…


    Puis il claqua les doigts.


    — Je sais ! Le garçon n’est pas son fils. C’est son neveu !


    La queue de Python s’agitait avec frénésie, frappant le sol de la scène, puis décrivant des cercles dans les airs. Il était visiblement inquiet de voir qu’Héraclès avait aussi trouvé la réponse à cette question, mais il n’avait pas encore dit son dernier mot :


    — Continue, je te prie, dit le serpent.


    — Pas de problème ! dit Héraclès en faisant un sourire. L’homme de 50 ans est le grand-père du garçon, ce qui fait de celui-ci son petit-fils. Nous avons donc jusque-là trois liens de parenté, en comptant le neveu. Et l’homme de 30 ans est le fils de celui de 50 ans. Ce qui fait quatre. Et puisque le garçon est le neveu de l’homme de 30 ans, cela signifie que celui-ci est son oncle !


    — Ssson quoi ? demanda Python, faisant mine de ne pas avoir entendu.


    — Son oncle, son theos ! s’exclama Héraclès.


    Python sourit si largement que ses crocs se découvrirent au complet. L’assistance tout entière retint son souffle, craignant pour la sécurité d’Héraclès.


    — Oh non ! dit Athéna, à côté d‘Artémis.


    Comme d’habitude, elle avait pigé ce qui venait de se passer une seconde avant tous les autres.


    — Yahoo ! J’ai gagné ! J’ai gagné ! jubilait Python.


    S’étirant bien haut dans les airs, le serpent tournoya sur lui-même, en équilibre sur le bout de sa queue. Il y eut un moment de confusion avant qu’Héraclès et le reste de l’assistance comprennent ce qui venait de se passer. Puis tout le monde émit en chœur un énorme grognement. La devinette était un piège ! Sans le vouloir, Héraclès avait crié « oncle », en prononçant le mot « theos », ce qui signifiait, bien sûr, « j’abandonne ».


    — Pauvre Héraclès, murmura Perséphone. Il a résolu les deux énigmes, mais il perd quand même !


    Héraclès avait les épaules bien basses lorsqu’il alla récupérer son gourdin. Il le laissa traîner derrière lui et rebondir de marche en marche en quittant la scène d’un air déconfit. Artémis jeta un coup d’œil à Zeus. Il haussa les épaules à l’intention d’Héraclès et leva les pouces comme pour lui dire : « Pas grave. On ne peut pas gagner à tous coups. Beau travail quand même. » Zeus avait bien des défauts, mais un mauvais esprit sportif n’en faisait pas partie. Contrairement à Éphialtès.


    Les hérauts soufflèrent dans leur salpinx pour calmer l’assistance.


    — Et maintenant le dernier concurrent ! crièrent-ils. Participant à son seul et unique événement olympique, accueillez chaleureusement Apollon, de l’Académie du mont Olympe !


    Bien que le directeur Zeus et la foule l’acclamèrent poliment, Artémis ne put s’empêcher de se hérisser. Était-il vraiment nécessaire que les hérauts mentionnent qu’il s’agissait de la seule épreuve à laquelle participait Apollon ?


    Lorsqu’Apollon monta les marches pour se rendre sur la scène, Artémis siffla et applaudit pour lui manifester son soutien. Elle ne put s’empêcher de remarquer que ses mains tremblaient.


    — Allez, allez, tu peux y arriver, frérot, murmura-t-elle intérieurement.


    — Ainsssi, siffla Python comme Apollon s’approchait. On ssse rencontre enfin !


    Puis il émit ce petit son sec de crécelle signifiant qu’il riait.


    — J’essspère que tu es ausssi dissstrayant que ta sssœur.


    Il tourna la tête d’un coup et se mit à balayer la foule du regard ; Artémis se pencha instinctivement. Pas question qu’elle laisse ce serpent sournois l’hypnotiser pour lui soutirer davantage de secrets !


    Aphrodite la regarda d’un air surpris, se demandant sans doute où était passée la soi-disant bravoure de son amie. Relevant légèrement la tête en direction de la scène, Artémis vit que le serpent s’était retourné pour examiner Apollon.


    — Eh bien, j’essspère qu’elle regarde, dit-il, parssse que je ne voudrais pas qu’elle rate ton écrasante défaite ! Sssurtout qu’elle en sssera parsssiellement resssponsssable !


    Toutes les amies d’Artémis se retournèrent vers elle d’un air interrogateur.


    — Que veut-il dire par là ? demanda Athéna.


    — Je vous en parlerai plus tard, dit Artémis.


    Et elle déglutit en prenant mentalement note d’ajouter sa visite au serpent à la liste des choses qu’elle allait devoir expliquer à ses amies une fois que tout ceci serait terminé.


    Aussi rapidement que la lanière d’un fouet, Python enroula sa queue autour des genoux d’Apollon et l’attira vers lui. Il pencha la tête très près de celle d’Apollon. Ses yeux jaunes luisaient, semblant vouloir que le garçon le regarde à son tour.


    Mais rien n’y faisait, le serpent avait beau le regarder intensément et longuement, Apollon gardait la tête tournée de côté avec obstination. La tête du serpent s’agitait de tous les côtés, tentant de capter son regard.


    — Qu’y a-t-il ? Tu as peur de me regarder ? le nargua-t-il, l’air contrarié.


    — Non, je ne veux simplement pas que tu lises dans mes pensées, dit Apollon avec sincérité.


    Après tout, il était incapable de mentir.


    — Et quelle est ta deuxième question, maintenant ? ajouta Apollon.


    Python releva la tête d’un coup sec, avec surprise et colère. Les déesses écarquillèrent les yeux et se regardèrent les unes les autres avec excitation, comprenant soudain ce que venait de faire Apollon. Il avait contraint par la ruse le serpent de lui poser une question facile !


    En regardant Apollon défier Python, Artémis sentit monter en elle un grand respect pour son frère. Elle comprit alors qu’il avait tous les droits de choisir quels combats il voulait mener. Et qu’elle, Artémis, ne pouvait ni ne devait essayer de les mener à sa place. Elle avait cru se montrer loyale, mais peut-être avait-elle simplement été autoritaire. Et surprotectrice. Elle fit le vœu que, quelle que soit l’issue de cette compétition, elle essaierait de respecter davantage ses choix à l’avenir.


    Malheureusement pour son frère, cependant, Python semblait déterminé à ne pas le laisser s’en sortir une deuxième fois avec une ruse semblable.


    — Oh, mais sss’est qu’il est brillant ! lui dit Python avec sarcasme. Quoiqu’il en sssoit, sssa ne fait rien. Je n’ai pas besoin de lire dans tes pensssées. Grâce à ta sssœur, je connais ta plus grande faiblessse. Tu es le garssson qui n’arrive pas à mentir.


    — Alors, commença Apollon en gardant la tête tournée, peut-être devrais-tu réfléchir à ceci avant de poser ta prochaine question : « Ce que je dis maintenant est un mensonge. »


    Distrait par cette étrange déclaration, Python plissa les yeux et darda sa langue plusieurs fois en réfléchissant de toutes ses forces.


    — Mais sssa n’a aucun sensss ! siffla-t-il en secouant la tête comme s’il voulait reprendre ses esprits. Sssi ssse que tu viens de dire est vrai, et je sssais que tu es le dieu de la vérité, alors tu mentais, même sssi ton énonsssé était vrai.


    Relâchant son étreinte autour des genoux d’Apollon, Python commença à agiter sa queue de tous côtés, dans une grande confusion.


    — Mais sssi tes paroles étaient mensssonge, alors tu ne mentais pas réellement, même si ton énonsssé était un mensssonge.


    De plus en plus agité, le serpent commença à entortiller sa queue autour de son corps, faisant un nœud, puis un autre. Puis sa tête se mit à osciller vertigineusement, et il ressembla dès lors à un bretzel jaune et vert.


    — Ainsssi, dit-il enfin, sssi tu mentais, tu disais la vérité, et sssi tu disais la vérité, tu mentais !


    C’était un paradoxe, comprit Artémis, se rappelant le rouleau de textes qu’Apollon était en train de lire la veille dans l’oliveraie. Son frère avait réussi à présenter à Python un énoncé défiant la logique, qui n’était ni vrai ni faux, et qui était par conséquent impossible à raisonner ! Elle se rappela tout à coup la réponse de la balle magique Oracle lorsqu’elle lui avait demandé s’il y avait moyen pour Apollon de vaincre le serpent : « Vrai et faux ». La réponse de la balle prenait maintenant toute sa signification !


    — Te voilà bien emmêlé, on dirait, dit Apollon en souriant au serpent. Tu abandonnes ?


    — Qui, moi ? demanda Python.


    Puis, se rendant compte qu’il venait de poser par mégarde sa seconde question, il émit un monstrueux grondement de contrariété.


    — THEOSSS !


    Cet aveu de défaite cuisante se répercuta dans tout le gymnase. Puis le serpent se dénoua tout seul et se laissa glisser derrière le rideau de la scène.


    Artémis sentit la joie l’envahir, et elle commença à acclamer son frère. Mais l’assistance ébahie demeura silencieuse pendant au moins trois secondes. Les spectateurs étaient sans doute encore en train d’essayer de comprendre l’énoncé paradoxal d’Apollon ! Et enfin, lorsqu’Apollon se retourna vers la salle, d’autres acclamations fusèrent. Levant les deux bras, il fit avec l’index et le majeur de chaque main deux V, pour « victoire ».


    — J’ai réussi ! cria-t-il comme s’il n’arrivait pas encore à le croire.


    Puis il chercha Artémis des yeux, et lorsque leurs regards se croisèrent, ils se sourirent. Elle lui fit un V de la victoire en réponse aux siens.


    BOUM ! Zeus sauta d’un seul bond sur la scène depuis son trône. Il était tellement excité ! Posant une couronne d’olivier sur la tête d’Apollon, il le déclara officiellement vainqueur.


    — En l’honneur d’Apollon, on construira un temple merveilleux sur le Parnasse ! Et maintenant, applaudissons tous les participants et tous les champions des Jeux olympiques de cette année, tonna le directeur Zeus.


    Sur ce, les applaudissements et les cris retentirent dans le gymnase.


    — Mais avant que vous partiez, ajouta Zeus lorsque les cris finirent par se taire, j’ai une annonce à vous faire… euh, en fait, deux annonces.


    La foule se tut lorsqu’il invita Héra à venir le rejoindre sur la scène. Toujours vêtue de son magnifique chiton bleu, avec les plumes de paon plantées dans ses adorables cheveux, elle avait l’air à la fois royal et digne, en montant les marches avec délicatesse pour aller se placer à ses côtés.


    Artémis jeta un coup d’œil à Athéna. Elle avait les lèvres serrées, et elle semblait vouloir exploser tant elle paraissait exaltée.


    — Tu sais déjà ce qu’il va annoncer, n’est-ce pas ? lui chuchota Artémis.


    — Je suis au courant d’une des annonces, dit-elle, rayonnante.


    Elles se tournèrent toutes deux vers la scène juste à temps pour entendre Zeus annoncer :


    — La première annonce est qu’Héra et moi sommes fiancés et que nous allons nous marier !


    Il fit une pause pendant que les filles se mirent toutes à soupirer et à applaudir avec frénésie. Les garçons finirent par se joindre à elles, criant et sifflant.


    — C’est celle dont j’étais au courant, murmura Athéna.


    — Et maintenant, la deuxième annonce, tonna Zeus en regardant Héra avec tendresse. Avant que cette adorable personne consente à se marier avec moi, dit-il, elle m’a soutiré une promesse qui va faire très plaisir à au moins la moitié des élèves.


    Il fit une pause.


    — Bientôt, il y aura un nouvel événement sportif. Qui sera réservée aux athlètes féminines.


    Entendant cela, Artémis en eut le souffle coupé. Lorsque son regard croisa celui d’Héra, celle-ci lui fit un clin d’œil. Sa discussion avec Zeus avait porté ses fruits ! Toutes les filles dans l’assistance, et pour être honnête, la plupart des garçons aussi, se mirent à applaudir encore une fois. La victoire d’Apollon les avait tous mis d’humeur joyeuse.


    — Les nouveaux jeux se nommeront les Jeux héréens ! continua Zeus. C’est moi qui ai eu l’idée, je les ai nommés en l’honneur d’Héra. Une idée géniale, n’est-ce pas ?


    Artémis se retourna vers ses amies.


    — Héra a négocié pour que nous ayons des jeux réservés aux filles ! N’est-elle pas la plus géniale des déesses ?


    — Oui, et si élégante aussi, dit Aphrodite en examinant Héra avec admiration. J’adore ces plumes de paon dans ses cheveux.


    Artémis se dit qu’Aphrodite se mettrait bientôt elle aussi à porter des plumes dans les cheveux.


    Athéna jetant un coup d’œil inquiet à Artémis.


    — Tu n’es pas contrariée que Zeus ait changé le nom de nos jeux, n’est-ce pas ?


    — Pas du tout. Les Ellelympiques, c’était plutôt nul, de toute manière, avoua Artémis. Et Zeus aurait pu appeler ça n’importe comment que j’aurais quand même été aux anges. Nous avons nos jeux ! Yahoo ! Pouvez-vous croire ça ?


    Les quatre déesses se firent un câlin de groupe en sautant sur place d’excitation.


    — J’ai vraiment hâte au mariage, s’écria Aphrodite avec ravissement.


    — Croyez-vous qu’ils auront besoin d’aide pour les fleurs ? demanda Perséphone.


    — Pardieu ! dit Athéna en riant. Ils viennent tout juste de se fiancer !


    — Je veux aller féliciter Apollon, dit Artémis en se séparant du groupe alors que les élèves commençaient à quitter le gymnase.


    — N’oublie pas la célébration de clôture des jeux au marché surnaturel, lui rappela Athéna.


    — Promis. Je vous rejoins là-bas ! dit Artémis.


    Et en faisant un rapide signe de la main, elle partit.


    Naturellement, beaucoup d’élèves étaient désireux de féliciter son frère. Une foule s’était déjà agglutinée autour de lui sur la scène. Artémis resta un peu en retrait, attendant son tour. Apercevant Héra derrière elle, elle se retourna.


    — Merci de ce que vous avez fait pour nous… pour toutes les filles de l’AMO, lui dit-elle.


    — C’est Apollon qu’il faut remercier, lui répondit-elle, les yeux pétillants de malice.


    — Hein ?


    — Oh zut ! dit Héra en voyant la perplexité dans les yeux d’Artémis. J’ai oublié que je n’étais pas censée te le dire. C’est l’excitation des fiançailles, j’imagine.


    — Me dire quoi ? demanda Artémis, encore plus perplexe.


    — Eh bien, dit Héra en joignant les mains. Après le dîner, hier soir, j’étais dans le bureau de Zeus en train de lui montrer vos pétitions lorsqu’Apollon est entré. Il a remis à Zeus de nouvelles pages à ajouter aux vôtres. Je ne sais pas trop comment il a fait ça, mais ton frère a réussi à obtenir la signature de tous les garçons qui partagent le dortoir à l’AMO.


    Elle sourit en voyant à quel point Artémis était bouche bée.


    — Il est vrai que j’ai dit à Zeus que je ne l’épouserais que s’il approuvait les nouveaux jeux, poursuivit Héra, mais c’était après qu’il ait vu tous les noms que ton frère avait recueillis. Je crois que c’est ça qui l’a vraiment fait changer d’idée !


    — Apollon a fait ça pour moi ? dit Artémis, les yeux luisants de larmes. Pour les filles ?


    — Eh oui, dit Héra en hochant la tête. Il a dit à Zeus qu’il espérait sincèrement que les jeux soient approuvés. Pas seulement parce que c’était important pour toi, mais parce que c’était équitable.


    Héra fit une pause.


    — Tu as de la chance d’avoir un frère si loyal.


    — Ouais, mais je me demande pourquoi il ne voulait pas que je le sache ?


    Un petit sourire amusé se dessina sur les lèvres d’Héra.


    — Si je me rappelle bien, les mots exacts qu’il a prononcés étaient : « Si elle apprend que j’ai essayé de l’aider, je vais en entendre parler pour l’éternité. »


    — Ça ressemble tout à fait à mon frère d’avoir dit ça, dit Artémis en levant les yeux au ciel.


    Au même moment, le directeur Zeus s’approcha d’elles.


    — Tu es prête à partir, ma chérie ? dit-il à Héra en lui offrant un bras musclé.


    — Oui, mon amour, répondit-elle d’un air radieux.


    Après avoir dit au revoir à Artémis, elle prit le bras de Zeus. Ils partirent tous les deux comme des membres de la royauté, ce qu’ils étaient plus ou moins.


    La foule s’était dispersée légèrement autour d’Apollon, ce qui permit à Artémis de s’approcher. Devant elle, elle vit Héraclès asséner une claque dans le dos d’Apollon.


    — Félicitations, vieux pote, dit Héraclès chaleureusement. Tu as été incroyable. J’aimerais bien avoir autant d’esprit que toi !


    — Ah, ne sois pas si dur envers toi-même, dit Apollon. Python t’a joué un vilain tour. S’il avait essayé avec moi, je m’y serais laissé prendre aussi.


    — Tu penssses ? dit Héraclès en souriant et en imitant le serpent.


    Ils se mirent à rire tous les deux.


    Et Apollon aperçut Artémis au même moment. Et continuant la plaisanterie, il s’adressa à ses admirateurs :


    — Mersssi pour vos félisssitasssions, tout le monde. Je dois aller voir ma sssœur, maintenant.


    Et il se fraya un chemin vers Artémis.


    — Merci, sœurette, dit-il en faisant un grand sourire. Je n’aurais jamais pu gagner sans ton…


    Il hésita.


    — Allez, vas-y, dis-le ! Je le sais déjà, dit Artémis en lui donnant un coup de coude dans les côtes.


    — Sans ton aide ! grommela-t-il en souriant. Je vais en entendre parler pendant une éternité, n’est-ce pas ?


    — Nan ! dit Artémis.


    Et elle était sur le point de le remercier pour le coup de main qu’il leur avait donné pour les jeux en allant parler à Zeus, lorsque Méduse arriva en courant.


    — Tu as réussi ! cria-t-elle à Artémis, paraissant presque contente, pour une fois. Nous allons avoir des jeux, juste pour nous. Youppie ! dit-elle en esquissant quelques pas de danse.


    Apollon et Artémis la dévisagè-rent. La voir sourire était si inhabituel qu’ils furent momentanément sidérés. Mais la voir danser ? Ça, c’était tout simplement trop bizarre, surtout de sa part.


    Remarquant l’expression sur leurs visages, Méduse s’arrêta en plein mouvement, l’air gêné. Rejetant ses serpents par-dessus une épaule et reprenant son air blasé, elle dit :


    — Au moins, les jeux ne s’appelleront pas les Ellelympiques. Quelle idée dérisoire !


    Puis elle repartit d’un pas nonchalant, son naturel acerbe étant revenu au galop.


    — On se fiche bien du nom qu’on leur donne ! dit Artémis une fois qu’elle fut partie. Nous avons des jeux !


    Elle se mit à imiter la danse de Méduse, et ils éclatèrent de rire tous les deux.


    — Tu veux venir fêter la fin des jeux avec tout le monde ? lui demanda-t-elle.


    — Oui ! Parce que moi aussi, j’ai beaucoup de choses à célébrer ! Yahoo ! dit Apollon en donnant un coup de poing en l’air.


    Un peu plus loin, d’autres élèves regardèrent de leur côté, puis se réjouirent avec lui. C’était son moment de gloire, décida Artémis. Elle lui raconterait plus tard ce qui s’était passé avec les géants, et aussi qu’elle était au courant de son aide pour obtenir les jeux. Les larmes lui montèrent aux yeux en y pensant. Mais pour l’instant, elle voulait juste profiter de la joie de son frère d’avoir vaincu Python, ainsi que de sa propre joie à l’idée des nouveaux Jeux héréens !


    En chemin vers le marché surnaturel, Apollon parla avec excitation du temple qu’il avait gagné.


    — Je sais qu’il ne sera pas aussi grandiose que le nouveau temple de Zeus, mais dans le mien, il y aura un excellent oracle.


    — Les mortels vont adorer ça, dit Artémis. Et comme tu es le dieu de la vérité, de la divination et des oracles, je parie qu’ils vont se ruer dans ton temple pour savoir ce que leur réserve l’avenir.


    Plissant les yeux comme s’il réfléchissait profondément, Apollon posa deux doigts contre son front.


    — Oui, je peux voir ça dans mon avenir. Et je vois aussi un temple dans ton avenir à toi, un énorme temple.


    — Vraiment ? Ou tu dis ça pour être gentil ?


    — Je n’arrive pas à croire que tu me demandes ça ! dit-il en enlevant ses doigts de son front.


    — Oh ! C’est vrai. Tu ne peux pas mentir. Super !


    « Mon propre temple » songea Artémis, arrivant à peine à y croire.


    Des mortels s’y rendraient pour l’adorer. C’était une idée à laquelle il fallait s’habituer. Bien sûr, elle ne savait pas exactement quand on le construirait. Mais peut-être n’était-il pas trop tôt pour commencer à en planifier la décoration avec ses amies.


    À ce moment-là, ils virent Actéon qui marchait en compagnie d’Hadès et de Perséphone. Il fit un petit signe de la main à Artémis, et son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsqu’elle vit qu’il se dirigeait vers le marché surnaturel lui aussi.


    — Réserve-moi une place ! lui lança-t-il.


    — D’accord, je n’y manquerai pas ! répondit-elle.


    — Aïe, j’ai un caillou dans ma sandale, dit Apollon en s’arrêtant pour la secouer.


    Artémis l’entendit à peine. Elle était trop occupée à imaginer Actéon assis à côté d’elle à une table du marché. De quoi allaient-ils parler ? Peut-être pourraient-ils comparer leurs expériences de chamois ! Il rirait peut-être de ce qu’elle avait fait, mais cette fois, ce serait d’une manière agréable. Et pendant qu’ils boiraient leur lait fouetté, sa main effleurerait peut-être la sienne… accidentellement, bien entendu.


    Elle fut brutalement ramenée à la réalité lorsqu’Apollon recommença à marcher. Alors qu’elle faisait quelques pas en courant pour le rattraper, Apollon ferma les yeux de nouveau et posa ses doigts sur son front.


    — Ton temple sera construit à Éphèse, continua-t-il comme s’il faisait une prophétie. Et il est destiné à devenir l’une des sept merveilles de l’Antiquité.


    Artémis leva les pouces, bien qu’elle fût certaine qu’il exagérait.


    — Wow ! Super, dit-elle pour le taquiner. Mais pour l’instant, je vais me contenter d’un lait fouetté à l’ambroisie. C’est toi qui régales.


    — On fait la course jusque-là, dit Apollon en souriant. Maintenant que tu as tes propres jeux, tu vas avoir besoin de beaucoup d’entraînement !


    Il partit, mais Artémis le rattrapa rapidement. Accordant sa foulée à la sienne, elle fila jusqu’au marché aussi vite que sa flèche la plus rapide.


     

  


  
    Extrait du tome 8


    Méduse la vipère


    Assise à la dernière rangée des gradins de pierre de l’amphithéâtre extérieur de l’Académie du mont Olympe, Méduse fixait avec fascination une publicité qui faisait une page complète du dernier numéro du magazine Adozine. On y voyait la photo d’un collier scintillant auquel était accrochée une breloque en forme de cheval blanc aux ailes d’or. Elle lisait avec avidité l’argumentaire de vente qui l‘accompagnait.


    Attention, mortels !


    Vous rêvez de devenir un dieu ou une déesse ?


    Vous pouvez maintenant réaliser ce rêve grâce au nouvel IMMORTALISEUR !


    Attachez simplement ce collier autour de votre cou, et profitez instantanément de vos nouveaux pouvoirs !


    Le prix ? Aussi peu que 30 drachmes !


    Et au bas de la page, il y avait un bon de commande.


    Devenir immortelle était son désir le plus cher depuis…, eh bien, depuis toujours. Elle trouvait injuste que ses deux sœurs fussent immortelles, alors qu’elle était née simple mortelle.


    Elle examina la publicité encore une fois. Elle voulait y croire, mais oserait-elle faire confiance à ces affirmations ? Et si c’était une arnaque ? « Un collier à breloque de cheval volant peut-il réellement être la clé de l’immortalité ? » se demanda Méduse.


    — J’en doute ! marmonna-t-elle tout haut.


    Un jeune dieu qui était assis tout près l’entendit et lui jeta un regard en coin. Elle lui jeta à son tour un regard qui lui fit écarquiller les yeux et regarder ailleurs avec nervosité.


    C’était vendredi, dernière période de la semaine, et l’amphithéâtre était rempli d’élèves immortels, tous magnifiques, puissants et incroyables, leur peau chatoyant légèrement. Comme elle aurait voulu leur ressembler !


    Bien sûr, elle fréquentait l’Académie du mont Olympe elle aussi. Elle faisait partie des rares mortels à avoir la chance d’y étudier. Pourtant, elle n’avait pas vraiment de pouvoirs magiques, comme ceux d’une déesse, malgré que d’un seul regard elle pouvait transformer les mortels en pierre. C’était au moins ça. Et elle était la seule élève à avoir des serpents qui lui poussaient sur la tête en guise de cheveux ! Regardant tout autour, elle porta la main à sa tête et se mit machinalement à enrouler l’un des serpents autour de son doigt.


    Habituellement, c’étaient les pièces de théâtre scolaires que l’on présentait dans l’amphithéâtre, mais aujourd’hui tous les élèves s’étaient réunis dans les gradins à cause de la Semaine de la carrière-ologie (ou Semaine de la boulot-ologie, comme l’appelaient les étudiants). Toute la semaine durant, divers conférenciers étaient venus à l’AMO pour parler de leur travail. La veille, le dieu Hermès leur avait parlé de son service de livraison par char.


    Et aujourd’hui, la déesse Héra avait été invitée à venir leur parler de sa boutique de la mariée au marché des immortels. La déesse-commerçante au port royal avait d’épais cheveux blonds remontés sur la tête en une élégante coiffure, et elle arborait une attitude très posée. Et bien qu’elle ne fût pas anormalement grande, quelque chose la faisait paraître sculpturale. Probablement sa confiance en elle.


    Alors qu’Héra expliquait comment elle s’y prenait pour planifier un mariage à sa boutique, Les dénouements heureux d’Héra, Méduse n’écoutait qu’à moitié. Elle se déplaça derrière d’autres élèves de l’AMO qui étaient assis devant elle, afin de ne pas être vue par Héra.


    Elle relut la publicité en catimini. C’était à rendre fou de constater à quel point on y était avare de détails sur la manière dont fonctionnait l’immortaliseur, si tant était qu’il fonctionnait. S’il n’avait pas coûté aussi cher, elle aurait été tentée de risquer d’être déçue pour pouvoir au moins l’essayer. Mais 30 drachmes, c’était beaucoup, beaucoup d’argent ! Son allocation hebdomadaire n’était que de trois oboles, soit une demi-drachme. Et pour l’instant, elle n’avait économisé que huit drachmes.


    — Des questions ? demanda Héra à l’assistance.


    Méduse sursauta et se pencha de côté pour regarder vers l’avant, au-delà du jeune dieu assis devant elle. Voyant que la présentation tirait à sa fin, elle déposa son magazine roulé sur le banc. Bien que les gradins fussent remplis d’étudiants, il y avait une place libre de chaque côté de Méduse. Personne ne s’approchait trop près d’une fille qui avait des serpents sur la tête au lieu de cheveux.

  


  
    


  


  


  
    À propos des auteures


    JOAN HOLUB est l’auteure primée de plus de 125 livres pour les jeunes, notamment de Shampoodle, Knuckleheads, Groundhog Weather School, Why Do Dogs Bark? et de la série Doll Hospital. Des quatre déesses, celle à qui elle ressemble le plus est sans doute Athéna, car comme elle, elle adore imaginer de nouvelles idées… de livres. Mais elle est contente que son père n’ait jamais été le directeur de son école !


    Visite son site Internet, au www.joanholub.com.


    SUZANNE WILLIAMS est l’auteure primée de près de 30 livres pour enfants, dont Library Lil, Mommy doesn’t Know My Name, My Dog Never Says Please, et des séries Princess Power et Fairy Blossoms.


     


    Son mari dit qu’elle est la déesse des questions assommantes (la plupart au sujet des comportements bizarres de son ordinateur). Ce qui la fait ressembler un peu à Pandore, sauf que Pandore n’a jamais eu à composer avec les problèmes d’ordinateur. Comme Perséphone, elle adore les fleurs, mais elle n’a pas le pouce vert comme elle. Suzanne vit à Renton, dans l’État de Washington.


    Visite son site Internet, au www.suzanne-williams.com.

  


  
     

  


  [image: C4.jpg]

images/00005.jpeg
o Apprenties déegs,,

ARTEMIS ET LA LOYAUTE

JOAN HOLUB ET SUZANNE WILLIAMS

AR ) e -





images/00002.jpeg
SODFC/





images/00001.jpeg
ARTEMIS ET LA LOYAUTE

JOAN HOLUB
<T SUZANN¢ WILLIAMS

Traduit de I'anglais par
Sylvie Trudeau





images/00004.jpeg
e temps des Jeux olympiques annuels est

arrivé a ’Académie du mont Olympe, et les
quatre déesses ne sont pas contentes, plus particu-
lierement Artémis. Bien qu’elle soit plus douée aux
sports que la plupart des jeunes dieux, elle ne peut
pas participer aux jeux parce qu'ils sadressent aux
gargons seulement. Pas juste!

Et pour couronner le tout : certains des compétiteurs
sont de belliqueux géants, elle se sent attirée par un
jeune mortel nommé Actéon et elle est a couteaux tirés
avec Apollon, son frere jumeau. Artémis arrivera-t-elle
a regagner la confiance de son frére et a trouver aussi le
moyen de gagner sur le terrain de sport?

Dans la série Les apprenties déesses, les auteures Joan Holub et
Suzanne Williams racontent sur un ton contemporain les histoires
dela mythologie classique. Suis les péripéties de la vie sociale divine
4 PAcadémie du mont Olympe, ou les jeunes dieux et déesses les
plus privilégiés du panthéon grec mettent au point leurs talents
mythiques. =

A

aitians
www.ada-inc.com
info@ada-inc.com






images/00003.jpeg
LAB [ URBAIN

Plus qu'une agence





